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APPROBATION 

DE MONSEIGNEUR l’aRCOEVÊQUE. 


Hyacinthe— Louis HE QUELEN, par ]s mi suri cor cio 
divine et la grâce du Saint - Siège apostolique , 

archevêque de Paris, etc. 

• '* - 

. Après avoir fait examiner la troisième édition d’un 
livre qui a pour titre : Le Guide du Néophyte, ou la K 
Religion du cœur , lecture consolante pour chaque jour 
du mois, nous avons reconnu que cet ouvrage, tel qu’il 
est publié dans cette nouvelle édition, peut être très- 
utile aux gens du monde, qui apprendront, en le lisant, 
combien la piété est douce, facile, propre à donner le 
calme de l’âme et le véritable bonheur. 

Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes 
et le contre-seing de notre secrétaire, le huit mars mil 
huit cent trente-sept. 

■f - HYACINTHE, archevêque de Paris. 


r*r mandement de Mgr. l'Srcbrtfque de Pari* : 

Molimer, chanoine, 

•rcréleire. 
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approbation 

• * **v 

DU CONSEIL ROYAL DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE.» 

Le Conseil royal de l’instruction publique, dans 
sa séance du 23 février 1836, a autorisé, comme livre 

L , a ' 

' de lecture à l'usage des écoles normales primaires , 
l’ouvrage intitulé : Le Guide du Néophyte, ou lu 
Religion du cœur, par M. le comte de La Rivaluère- 
Frauendorf. 
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LE GUIDE 
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DU NÉOPHYTE. 
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31 faut tuttir à la Edition. 


Heureux, raille fois heureux sont les 
chrétiens qui , nés dans des temps reli* 
gieux, s’approprièrent h» f<*i dè« lonr plus 
bas 6ge ©t raffermirent ensuite dans leur 
âme par de fréquents exercices de piété ! 
ceux-là sont les habitués de la maison du 
Seigneur : ils y ont reçu, ils y mourront* 
et' passeront sans terreur de l’une à l’autre 
rie. 
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Tandis que bien à plaindre est celui qui, 
né dans des jours d’une universelle cor- 
ruption, vit le temple du Seigneur clos dès 
son enfance , n’assista point jeune à ses 
fêtes, et n’apprit la religion que par les 
dérisions de l’impie ! Pour lui la foi sera 
longtemps rebelle ; il n’en a point hérité, 
il devra l’acquérir. 

De ce nombre sont ceux des Français 
dont la jeunesse s’écoula sous le régime 
révolutionnaire, ceux qui grandirent dans 
ces temps de funeste mémoire où la créa- 
ture ayant abandonné le créateur, Dieu 
lui-même sembla vouloir délaisser la terre. 
Alors l’enfance n’avait point la faculté 
d’apprendre là religion ; l’âge mûr en ou- 
bliait jusqu’au Culte, et la vieillesse, dans 
l’obscurité des catacombes, appelait en 
vain 1 p ciel à son secours! Mais cette 
époque déplorable est déjà loin de nous, 
et, grâce au ciel, ils sont revenus les jours 
où le Français, épouvanté des maux que 
l’irréligion produit, touché du bien que 
la religion ne manque jamais de faire, 
dépouille le vieil homme et demande à 
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Dieu le vêtement neuf que jamais sa bonté 

ne refuse à celui qui l’implore avec ardeur. 

Cette ardeur est le premier besoin des 
hommes qui viennent tard à la religion ; 
car si pour l’enfance la route en est facile, 
elle est ardue pour l’âge mûr et pénible 
pour la vieillesse; non que les vérités que 
la religion proclame changent suivant 
les individus ou.varient suivant les temps; 
rien au monde n’est plus immuable 
qu’elle; il n’y a jamais eu, il n’y aura 
jamais qu’une unique croyance, qui est 
l’Évangile, qu’un seul sentiment, qui est 
l’amour de Dieu ; mais pour se pénétrer 
de l’un et de l’autre, l’enfance a plus d'a- 
vantage que n’en a l’âge mûr : un esprit 
encore neuf s’approprie facilement des 
préceptes qui deviennent ensuite le ré- 
gulateur de la pensé e et le modérateur 
des actions. Les bornes de l’enseignement 
sont pour l’enfance les limites de la foi, 
pour l’homme fait il en est autrement : 
ce n’est plus ce trait d’une lumière céleste 
qui, lancé dans l’air pur, en parcourait su- 
bitement tout l’espace ; c’est un flambeau 
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péniblement promené dans les antres car 
verneux, d’une âme remplie de détours; 
un flambeau dont ia lumière montre un 
repentir qu’on craint ; un besoin de cor- 
rection qu’-on redoute, un frein qu’au 
frémit à l’idée de prendre; dont la lueur 
fait entrevoir la nécessité de changer des 
habitudes auxquelles on attache son bou- 
heur, de Se séparer d’êtres loin desquels 
on se figure ne pouvoir pas vivre, d’ar- 
racher de son cœur de coupables senti- 
ments qui s’y sont enracinés... Terrible, 
il faut en convenir, est le premier combat 
que la religion livre au vice dans l’âme 
dont elle veut se mettre en possession! 

Mais que le néophyte ne se laisse point 
décourager par cet inévitable obstacle, car 
oeluiqui le suscite donne la force de le sur- 
monter ; il ne faut pour y parvenir que 
sincèrement vouloir retourner à la reli- 
gion et que promptement l’entreprendre. 

Nul ne craint sa peine dans le monde, 
alors qu’il s’agit d’accroitre une fortune 
déjà suffisante,- ou d’qjouter des honneurs 
à ceux dont on est en possession; l’homme 
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passe sa vie à lutter contre les autres 1 tom- 
mes pour leur arracher ces futilités, et 
le néophyte craindrait de donner quel- 
ques jours de son repos à l’acquisition 
de biens impérissables et d’honneurs cé- 
lestes ! Dans le monde, la réussite est 
toujours incertaine; avec Dieu, elle ne 
l’est jamais : non-seulement avec lui la 
mesure de nos succès est celle de notre 
bonne volonté, mais encore sa grâce an- 
ticipe, car elle nous procure dans cette 
vie un repos que nous n’implorions que 
pour l’autre. 

Oui, le néophyte en fora l’expérience, 
un charme indicible accompagne chaque 
nouveau progrès que l’homme fait dans la 
religion : avec elle, une inconcevable séré- 
nité s’introduit dans notre âme, l’espé- 
rance y naît en même temps que la- foi, et, 
sans qu’on puisse en expliquer la cause, - Je 
désespoir de lui-même y fait place à-la con- 
solation. Laissons donc les vaines chimè- 
res d’un monde qui ne réalise rien de ce 
qu’il promet, pour aller à celui qui ne 
trompe jamais, à. celui qui a dit : «Venez à 
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moi, vous tous qui êtes chargés, et je vous 
soulagerai.».' v. ï. 

•Mais Dieu n’a point attendu que nous 
allassions, à lui, il est venu s’établir en 
nous r il y manifeste sa présence par les 
mouvements approbatifs et répulsifs de la 
consçience ; sa voix parle continuellement 
à qui l’écoute; les remords sont les cris 
que pousse xsette voix dans* nos moments 
de danger, et le besoin que la conscience 
nous fait ressentir d’aimer Dieu, de secou- 
rir nos semblables, est de tous ces accents 
le plus doux. Accou tumons-nous à l’écou- 
ter, cette voix protectrice, à ne plus faire 
que ce qu’elle prescrit ! 

Prévenir Dieu n’est pas nécessaire , il 
faut l’attendre, le comprendre, le suivre 
et ne jamais résister aux inspirations qui 
viennent de lui..'. C’est prendre des armes 
invincibles pour traverser un passage dan- 
gereux, que de cheminer ici-bas, sentant 
Dieu dans l’intérieur de son âme, et fai- 
sant, autant qu’on le peut, ce que la con- 
science prescrit. Heureux donc, heureux 
•est celui qui parvient à en contracter l’ha- 


Digitized by Google 



9 -€$; 

bitude j car, tranquille sur le présent, sans 
crainte pour le passé, il attend paisiblement 
l’avenir! Si la douceur d’une semblable si- 
tuation pouvait ctre connue des gens du 
monde, tous voudraient échanger les poi- 
gnantes illusions de la société contre les 
paisibles certitudes de la vie religieuse. 
Un jour il faudra le faire, pourquoi donc 
attendre la veille de sa mort pour aller à 
celui qui a dit : «Venez à moi ?« . . 

On ne doit, en. venant à la religion, ni 
imiter les gens qui se disent pieux et qui ne 
le sont pas, ni copier ceux qui se figurent 
l’être parce qu’ils remplissent bien ponc- 
tuellement chaque jour le cadre des for- 
malités auxquelles ils se sontassujettis.Tout 
cela est peine perdue : on ne peut ni trom- 
per Dieu par de fausses assurances, ni se 
mettre en règle avec lui par d§s formalités. 
Ce qu’il faut pour lui plaire, c’est l’aimer 
de toute la puissance dé son cœur, c’est lu 1 
obéir de toute la force de sa volonté; ce 
qu’il faut pour le servir, c’est remplir ses 
devoirs de chrétien avec exactitude, mais 
sans affectation ; c'est attendre avec con- 
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fiance le pardon de ses fautes, et l’attendre 
avec assurance' de l’obtenir chaque fois 
qu'on l’a bien imploré. Ge que Dieu de- 
mande* c’est le cœur dans toute sa sincé- 
rité, l’obéissance dans toute son étendue 
et la confiance -dans toute sa force. 

Souvent une'fausse épouvante qu’on se 
(ait de la' conversion rend aux gens du 
monde le retour à la religion difficile : 
l’esprit crée ces obtacles, que le cœur les 
fasse disparaître : aimons celui qui ne re- 
fuse jamais son amour, et bien facilement 
nous obéirons à celui qui a dit : « V ous 
adorerez le Seigneur votre Dieu, vous ne 
servirez que lui seul. » 



* ■"* . •* ' . v. v 1: s: 


Digitized by Googl 


MMMVtVXV' tttHWMMUtAttWMMttMM 

* ... S , - , ,.' . 

•-*. . f \ ;• .* '■ * '•! ^ v ' * • *-* > -* i . , T'4> 

, f->.* ; . ; a . . / . , 

’ . ■ .' ssw $ÿ * : .- 1 v * 

i . ■ . -, ; ■• t; :• * •• -f:*r 

• . . •■■ ■.■■■•; -■ ?.■■ • ' £_•> i-M 

s ^ . . * ' " * . và .* 


Crt Rriigton ï>» Conjr., 




- '■•' 1 j- - V d 
' • V •.. .. 


La religion du cœur e$t le culte de 
l’àrae, c’est l’amqur que la créature ressent 
pour le Créateur ! Dieu lui-même le révéla 
cet amour au père de la race humaine ; 
les hommes lè possédaient donc avant la 
seconde révélation; mais c’est surtout 
depuis l’établissement du christianisme, 
que la disposition à cet ; amour se déve- 
loppe plus facilement en nous : c’est Je 
bon grain dont parle l’Eyangile, le grain 
qui tombe parfois dans des lieux pierreux, 
souvent au milieu des épines, rarement 
dans la bonne terre, et .qui donne jusqu a 
cent pour un quand il s’y trouve. Doce ha» 
soin d’adorer Dieu naît la rehgion-du cœur; 
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sentiment que le Seigneur créa pour pré- 
parer l’espèce humaine à l’accomplisse- 
ment des devoirs que plus tard l’Église 
devait lui foire connaître. . 

Il est visible que le souverain maître 
de toutes choses a voulu que depuis son 
berceau jusqu’à sa tombe, l’bomme de 
tous les temps et de tous les pays eût sans 
Cesse une voie ouverte pour. arriver à lui. 
Et voilà pourquoi le sauvage qui n’a 
encore rien appris de la seconde révéla- 
tion se trouve prédisposé à ressentir 
Famour que révéla la première, pourquoi 
l’enfance aime Dieu avant d’être en état 
de.le connaître, pourquoi l'impie peut le 
trouver dans son.cœur au moment d’ex- 
pirer. v -*• • 

Le sauvage a bien l’idée d’un premier 
être, mais il n ? a rien appris de la religion ; 
il ignore Les miracles, les prophéties et 
jusqu’à la venue, de Jésus-Christ sur la 
terre : abrité pat le ciel, nourri des fruits 
qui poussent sans culture, couvert de la 
dépouille des animaux, le sauvage jouit 
de tout et ne juge de rien....- Où donc cet 
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être machinal qui grandit avec les arbres,, 
végète avec les plantes et se meut avec 
les animaux, pourrait-il prendre l’idée d’un • 
premier être si par la tradition elle ne lui 
était pas transmise? Le passé laisse peu 
de trace dans sa mémoire, le présent n’en 
fait pas sur son esprit, et l’avenir ne se 
trouve point dans son imagination ; le sau- 
vage ne connaît que des besoins, et c’est au 
nombre de ses besoins que se trouve celui 
d’adorer Dieu. Ce besoin, c’est la religion 
du cœur. " . • . V r t u . 

Voyez entrer ùn jeune enfant dans une 
église : il ignore* cet enfant, la multitude de 
bien faits don tDieu nous a comblés, il ne sait 
rien de. l’incessante dépendance dans la- 
quelle nous sommes de lui. Et pourtant 
sa jeune âme s’élance aVec la nôtre vers 
le commun bienfaiteur : san s effort, ses 
petits genoux se plient, ses petites mains 
se joignent, ét si sabouche ne peut encore 
que balbutier une prière, son cœur sait 
déjà l’exprimer 1 distinctement. Il ignore, 
cet enfant, que Jésus-Christ a dit : * Lais- 
sez venir à moi les petits enfants, x> et 41 
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arrive avec autant de confiance que s’il 

était certain d’être bien accueilli ! C’e&t la 

» , * ' • • - 

religion du coeur dans toute sa simplicité 
.primitive. * -C • * •*. 

v Pour la retrouver encore à l’autre ex* 

* m '• 0 ■ * 

trémité de la vie, cette religion protectrice 
de Tbumanité, approchons-nous du lit 
sur lequel un vieillard impie va mouriri 
Vous le voyez ce moribond? Eh bien, il 
n’a. cien fait pour son salut pendant le 
cours d’üne longue vie; sou regard, tou* 
jours fixé sur, la terre,. ne- s’est jamais élevé 
jusqu’aux cieux : nulle pratique du culte 
ne lui est familière, .aucune croyance reli- 
gieuse n’est dans son esprit , et jamais 
l’amour- de Dieu n’a fait tressaillir son 
coeur. Il touche cependant au terme de sa 
carrière, déjà son heure dernière com- 
mence, il ne lui reste plus que des minu- 
tes à compter... Devons-nous en conclure 
que cet homme né saurait être sauvé? 
Sans doute son salut est difficile; mais 
gardons-nous de le condamner, la reli- 
gion pe le permet point; gardons-nous 
dç le dire, craignons même de le pen- 
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ser ! la mort de ce vieillard approche : 
son corps sans mouvement, son esprit 
affaibli et ses yeux éteints le disent as- 
sez ; mais dans ce corps une âme réside 
encore, et dans cette 1 âme se trouve tou- 
jours le germe religieux qu’en la créant 
Dieu lui-même y a placé! C’est le grain qui 
n’a point germé dans une terre pierreuse, 
que jusqu’ici les épines y ont étouffé.;, 
mais est-il donc hors de la puissance du 
Seigneur de changer en un instant la 
nature de cette terre et de la rendre subi- 
tement assez bonne pour que ce grain 
pousse spontanément des branches aussi ’ 
étendues que le sont celles du grain de 
sénevé! Oui, sans doute, Dieu peut, par 
un mouvement puissant de sa grâce, si 
le mourant y correspond avec toute l’é- 
nergie de sa volonté , opérer ce change- 
ment; à ces deux conditions l’arne peut, 
avant de se dégager du corps, reprendre 
sa simplicité primitive, redevenir étran- 
gère aux passions, ignorante de tous les vi- 
ces, apte par conséquent à ressentir la reli- 
gion du cœur ; mais alors, par une grâce 
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singulière, sur laquelle il serait cepen- 
dant fort périlleux de compter, Dieu vient 
à notre secours et résout de nous sauver. 

Chrétien, ne le mets point en doute, le 
. feu sacré s’allume en nous avec notre 
existence et ne s’éteint pas avec elle; ce 
rayon divin qui part du ciel à notre 
naissance pour nous animer pendant le 
cours de notre vie; immortel comme son 
auteur, ne saurait subir les conditions 
imposées à la matière; il s’en dégage et 
retourne aux lieux dont il était parti. 
Unie à notre corps pendant toute la durée 
* de la vie, l’âme subit l’influence de cette 
merveilleuse organisation, chef-d’œuvre 
du Créateur; mais le corps s’use, et lame 
ne s’usant point, alors que la mort réduit le 
corps en poussière, elle en est séparée, non 
pour toujours, car Dieù nous le rendra 
beau et incorruptible comme, tout ce qui 
reçoit de lui le don 4e l’immortalité... 

Ce feu céleste pâlit, il est vrai, faute d’ali- 
ment, chez un enfant dont l’éducation est 
mauvaise; une jeunesse licencieuse le 
privç de sa chaleur, et le vieillard impie 
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peut le eroire éteint dans son ' âfae... k 
Mais ce vieillard s’abuse, l'homme ne sau- 
rait anéantir rien de ce que Dieu fit pour 
durer autant que lui... Et Voilà pourquoi 
sauvage ou civilisé, à sa mort comme à sa 
naissance, l’homme possède la religion' du 
cœur : la religion de tous les temps et de 
tous les pays, celle qui prosterne le sau- 
vage et l’enfance aux pieds du Créateur, 
celle qui inspire à l’impie mourant le 
besoin d’implorer les secours spirituels 
qui sont indispensables pour le sauvet-; 
car la religion du cœur est remplie de trop 
de charme pour qu’elle puisse à elle seule 
devenir un suffisant moyen d’expiation 
autrement que par une grâce spéciale 
de Dieu. 
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Rien ne s’exécute dans le monde qui 
n’ait auparavant été' Voulu -par Dieu; et 
dés volontés de Dieu, les plus manifestes 
sont incontestablement les prescriptions 
deTEvangile : or, l’Evangile veut que nous 
Venions tous à la religion; il fait plus, il 
prédit les jours où il n’existèra sur la terre 
qu’une seule religion, que celle de Jésus- 
Christ. Les hommes doivent donc, tous et 
toujours, se regarder commentant en route 
pour arriver à cette époque fortunée; 
' c*est donc un devoir' pour le chrétien de 
travailler sa'ns ceSse et autant qu’il est en 


Digitized by Google 



te" *9 -e( 

son pouvoir de le faire, à développer en 
lui, à faire naître chee les autres d’amour»* 

• * i* 

de la religion.. » v S “>£?&* ■ 

'Mais, il faut le reconnaître, Dieu prend 
lui-même ce soin alors qu’il arrive qu ? un 
homme irréligieux se voit inopinément 
accablé pat* d’épouvantables malheurs. Cet 
homme, au nombre de ses revers, à la force 
de ses souffrances, croit d’abord reconnaî- 
tre la colère céleste. C’est "une erreur ; un 
temps ne tardé pas à venir où tout. lui 
montre la prédilection divine dans des 
rigueurs qui le ramènen t à la>êtigïon ! c’est 
par ce moyen que, pour eh finir : vite de 
l’impiété d’un individu, Dieu broie le vice 
dans son âme sousTétau de la souffrance. 

j* 4 • , 

'Parfois, ravissant tin fils unique à soft 
père, Dieu vient subitement interrompre 
le cours de la séu|è des félicités 'qûi ne 
puisse pas renaître : 'ce. fils -était tout pour 
son père, Dieu. le prend, et Je néant s’étend 
autour de celui dont la vie élait remplie de 
bonheur : un désir pourtant anime encore 
l’esprit de te malheureux père, un senti- •’ 
ment fait encore battre son éceur ; il voir- ~ 
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tirait revoir son enfant, rejoindre ce fils 
que nul homme ne peut lui rendre! 11 s’a- 
dresse à Dieu : «Tu le possèdes, lui dit- 
. il, tu me l’avais donné, tu l’as repris, tu 
peux aussi me reprendre, tu peux me réu- 
nir à mon fils, 6 mon Dieu ! sois-moi secou- 
rable, je ne Veux, je ne puis désormais ai- 
mer et servir que toi. » Ce père, en un 
instant, est devenu religieux ; car, à pré- 
sent, il aime Dieu; car il veutlui complaire, 
ce qui est toute la religion. 

Dieu sauve donc deux âmes chaque fois 
que sa céleste volonté sépare deux cœurs 
qu’elle avait tendrement unis, chaque fois 
qu’il place dans deux mondes différents 
deux êtres qui, en cessant de se voir, n’ont 
point cessé de s’entendre , puisqu’une 
même prière encore les réunit... Aussi, 
n’est-ce que pour ce genTe de souffrance 
que Dieu s’est gardé le secret de la conso- 
lation, pour elle seule on n’en reçoit que 
de lui ! mais toujours on en reçoit, toujours 
sa grâce amoindrit la douleur de celui qui 
reste; sur la terre; toujours, nous devons 
le croire, sa justice récompense la victime 
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innocente en la faisant monter aux cieux. 

La toute -puissance du Créateur peut • 
produire les mêmes effets par des moyens 
contraires; aussi arrive-t-il quelquefois 
que le crime, comme le malheur, ramène 
à la religion, que le remords convertit non 
moins que la douleur. Le résultat nous 
paraît semblable, il n’est pourtant pas le 
même; la justice de Dieu, qui préside à 
tout dans l’univers, ne permet point au 
coupable comme à l’infortuné d’antici- 
per sur la consolation : à celui qui pleure 
la perte d’un second lui -même, Dieu 
montre en perspective leur réunion, tan- 
dis qu’au criminel il montre sa victime ; à 
l’un il rend douces les larmes qu’à l’autre 
il rend amères; le premier reçoit dans ce 
monde un avant-gout des récompenses qui 
l’attendent dans l’autre; le second y ap- 
prend à connaître la souffrance à laquelle 
il se croit réservé. De sorte que l’innocent 
comprend le paradis sur la terre, pendant 
que le criminel s’y figure l’enfer, et cela 
jusqu’au jour où la mort vient leur révéler 
à tous les deux .-que pour l’un iLn’y a plus 
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de séparation, que pour l’autre il n’y a 
plus de victime ! 

D’autres afflictions moins poignantes 
que ne le sont le remords et la séparation, 
peuvent encore opérer une subite conver- 
sion : il est des gens que la perte de la ri- 
chesse touche sensiblement ; des person- 
nes qu’une espérance trompée, qu’une 
ambition déçue, peuvent ramener à celui 
qui ne trompe jamais, qui réalise tou- 
jours ce qu’il promet... Nous sommes tous 
dans la main du Sauveur, Dieu sait la 
corde qui résonne le plus puissamment 
dans notre âme, et, quand ü nous veut 
instantanément, sa toute-puissance con- 
naît le moyen de la faire vibrer ! ÂJors 
Dieu déplace le trésor que nous nous 
sommés fait sur la terre , parce que , 
comme le dit l’Evangile : « Là où est notre 
trésorj est aussi notre cœur.» 



Digitized by Googk 


I 


a». 




. .. .. ' . • f . . ' . '• 

C’^omme aplanir t»oi« <pu 
. conùuiscnt _ a la ftitigion.', ’ 



Le nombre des hommes qui passent de 
la vie dissipée à la l’eligion.serait trop petit 
s’il ne sê composait que des individus que 
le remords tourmente, ou que le malheur 
accable- Aussi Dieu, qui veut que le sanc- 
tuaire se remplisse, a-t-il permis qùe, de 
propre impulsion et sans aucune vio- 
lence*, des êtres heureusement inspirés 
fissent retour yers la maison du Seigneur j 
fc’est à ceux-là seulement qu’il dépend de 
l’homme d’aplanir les voies. Le Créateur, 
quand il veut une conversion subite, 
frappe luismême et ffappe fort ; mais pour 
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les conversions lentes, il laisse agir lacréa- 
ture, c’est elle qu’il .charge, d’écarter les 
obstacles toujours plus imaginaires que 
réels qui encombrent- la. voie du salut; 
essayons donc de lyi obéir. 

Ce n’est point par l’exercice minutieux 
des pratiques religieuses que le néo- 
phyte doit commencer sa conversion, il 
faut aimer Dieu avant de le servir; l’a- 
mour une fois verni, Tes pratiques sui- 
vront de reste : « Aimez, dit saint Augus- 
tin*, et faites ce que vous voudrez. » A 
moins donc d’une vocation toute parti- 
culière pour la solitude, le néophy te doit 
rester dans le monde, doit y faire çe qu’il 
y faisait, mais avec une plus grande at- 
tention sur lui -même : il doit écarter 
celles de ses habitudes qu’il reconnaît 
être répréhensibles, s’éloigner de. celles 
de ses connaissances* qu’il sait lui être 
pernicieuses, fortifier ses bonnes dispo- 
sitions et rechercher 1^ société des per- 
sonnes vertueuses. Il faut mesurer les pre- 
miers pas qu’on fait vers la religion, afin 
d¥viter une chute dont souvent on ne se 
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relèverait point ; il faut se préservèr. d’une 
fatigue qui ferait croire la conversion in- 
finiment plus difficile qu’elle ne Test véri- 
tablement^ 

Cependant le néophyte doit vivre avec 
plus de soin qu’il ne le faisait auparavant ; 
il doit porter dans le monde un cœur se- 
crètement animé du désir de ne jamais 
déplaire à Dieu et de toujours secourir 
ses semblables ; un esprit indulgent pour 
les autres et sévère pour lui-même; une 
ferme volonté de ne scandaliser personne, 
et l’ardent désir de faire chaque jour quel- 
ques pas de plus vers la religion : non de 
ces pas de géants qui épuisent les forces et 
ôtent la faculté d’arriver au but, mais des 
pas fermes et mesurés qui conduisent plus 
sûrement que les efforts précipités d’un 
zèle exagéré ne pourraient le faire. 

La piété du néophyte doit être simple, 
douce, commode même : il se trouve, par 
rapport à la' société, dans la situation de 
l’homme qui vit dans le monde avec 
un profond sentiment dans le cœur ; ce 
qui préoccupe l’un comme l’autre est un 
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objet auquel on désire tellement plaire, 
.qu’on est prêt à tout lui sacrifier : cet 
objet, pour le mondain, est une créature; 

pour le néophyte, c’est le Créateur. La 
préoccupation de ce dernier est douce, 
parce qu’aimant bien, il est certain de 
plaire: s’il n’afficlie point son amour, c’est 
par respect pour celui qui l’inspire; mais 
il le cache sans avoir la crainte d’être dé- 
couvert, car cet amour n’a rien de crimi- 
nel; et s’il n’en parle qu’à ceux qui ai- 
ment Dieu comme lui, c’est pour ne point 
exposer à des profanations-ce qu’il connaît 
de plus. sacré dans l’univers. > 

En chaque occasion où un parti est à 
prendre, le néophyte fera bien de se de- 
mander avant d’agir : « Comment dois-je 
ranger cette chose, pour servir mon inté- 
rêt sans déplaire à Dieu ? » Après cela, s’il 
arrive que son bon vouloir l’ait favorable- 
ment dirigé, tant mieux, qu’il jouisse du 
résultat comme d’une grâce du Seigneur ; 
s’il arrive le contraire, si le vieil homme a 
. vaincu le nouveau, le néophyte ne doit 
point se décourager ; il faut alors baisser 
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la tête, se repentir sincèrement, mais avec 
la confiance qu’on sera pardonné... 11 est 
impossible de ne pas retomber longtemps 
dans certaines fautes quand on vient tard 
à la religion ; on doit donc craindre le dé- 
couragement que causerait un trop vio- 
lent repentir, et se dire : « La bonté de 
Dieu ne saurait manquer de reconnaître 
que des jours ne peuvent pas. faire dis- 

- paraître les habitudes que les années ont 

- enracinées. » - .. _ 

Il ne faut point qup le néophyte se laisse 
effrayer par la difficulté qu’il sembley avoir 
à exercer une perpétuelle surveillance sur 
soi-méme; car cela tourne aussiài’habitude, 
et les bonnes sont moins difficiles à con- 
tracter que ne l’ont été les mauvaises. Les 
gens du monde n’ont-ils pas l’habitude 
de ne manquer jamais aux > règles de la 
politesse, de ne violer en aucun temps les 
lois de l’honneur, sujétions infiniment 
plus pénibles que ne peuvent. l’étre celles 
qu’impose la religion?... Et si l’bomme 
poli obtient des autres en égards le prix 
desattentions qu’il a pour eux, si l’homme 
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d’honneur reçoit sa récompense en con- 
sidération, le néophyte trouvera, dans la 
satisfaction qu’inspire l’accomplissement 
des devoirs religieux, une sensation plus 
vive que ne le sont toutes celles que le 
monde peut faire éprouver. Dieu, qui veut 
que le bien se fasse, attache du charme aux 
bonnes actions, et fait naître des mauvai- 
ses un grand mécontentement intérieur. 

La première des habitudes qu’il est in- 
dispensable de prendre, est celle de ré- 
sister aux tentations; car c’est par elles 
que commencent les passions qui nous \ 
éloignent du salut : une tentation n’est 
d’abord qu’une vague idée dont il serait 
facile de se débarrasser ; mais si on la 
nourrit cette idée, elle devient une habi- 
tude de l’esprit, puis un besoin du corps, 
puis enfin le dominateur de notre âme, et 
nous subissons plus tard un joug funeste, 
dont un faible effort eût suffi dans le pre- 
' mier moment pour nous débarrasser. Le 
tourment de toute une vie peut provenir 
d’un moment de faiblesse, 
ÿ. Reconnaissons aux vérités qui vien- 
: ' . . . Sgt 
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lient d’être énoncées, que Dieu fournit à 
l’homme le moyen de travailler lui-même 
à sa conversion, en s’aidant de l’expérience 
des autres. « 11 faut, dit Fénelon, tâcher 
d’avoir un continuel commerce avec Dieu, 
être avec lui dans une familiarité si grande, 
qu’il n’y ait point d’amis sur la terre qui 
conversent ensemble ni plus souvent, ni 
plus tendrément, ni avec plus de facilité, 
de franchise, d’ouverture de cœur et de 
liberté d’esprit. » 

La piété entendue de cette manière 
ajoute du charme à la vie, au lieu de la 
rendre austère :• on suit Jésus-Christ par 
amour comme le faisaient ses disciples, et 
non pour avoir part aux pains multipliés; 
on vit à peu près comme tout le monde, 
... d’une manière Sociable, aisée, sans autre 
sujétion que celle de respecter le plus pos- 
sible les prescriptions de l’Evangile et de 
se conformer à la volonté de Dieu. « Telle 
doit être, dit encore Fénelon, l’adoration 
en esprit et en vérité que Jesus-Christ 
et son Père demandent ; tout lé reste n’est 
qu’une religion en cérémonie et plutôt 
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l’ombre que la vérité du christianisme. » 
Concluons de tout ceci qu’il suffit au 
néophyte de s’accoutumer a cheminer avec 
Dieu dans l’intérieur de son àme, et sans 
donner une trop grande attention aux ob- 
jets extérieurs, pour aplanir lui-même les 
voies qui conduisent à la religion : qu’il 
parvienne donc, s’il le peut, à pouvoir dire 
“ à Dieu avec une égâle sincérité dans les 
temps du malheur comme-aux joürs de la 
prospérité : « Ce que Vous voudrez, mon 
divin maître, tout ce que vous voudrez, 
rien que ce que vous voudrez. » 
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Si les dissipations de la société n'em- 
pêchaient pas d’apercevoir tout ce qu’il y 
a de repos pour l’esprit, de satisfaction 
pour le cœur et de charme *pour l’âme 
dans la. religion, les gens du monde se 
convertiraient pour accroître leur bon* 
heur; mais ils se font de la religion une 
idée absolument opposée à ce qu’elle est 
véritablement : dévotion signifie pour eux 
fanatisme, bigoterie, superstition, cafar- 
dise, tandis que dans la vérité ce mot 
n’exprime autre chose que l’entier dévoue^ 
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ment de la créature au Créateur, du fils à‘ 
son Père, de celui qui a tout reçu à celui 
qui a tout donné et qui tient dans sa main 
tout ce qu’on désire. Il faut être profondé- 
ment ingrat pour parvenir à étouffer dans 
son âme le germe de dévotion qui tend 
sans cesse à s’y développer. 

Mais on peut être dévot, l’être beaucoup 
même, sans se vouer à toutes les pratiques 
minutieuses auxquelles dans le monde 
on attache l’idée de dévotion. Aussi faut- 
il, quand on arrive tard à la religion, 
pour ne se point laisser effrayer par le 
nombre des devoirs qu’on s’impose, com- 
mencer par exécuter par amour la vo- 
lonté du Seigneur; car à quoi servirait-il 
d’être minutieusement soumis aux prati- 
ques, si l’on n’éprouvait pas le sentiment 
d’amour ! Qu’on s’y abandonne, et l’on en 
tiendra facilement ensuite à satisfaire à 
tout. Le parfait serait incontestablement 
celui qui remplirait les devoirs que l’a- 
mour inspire, et satisferait à tous ceux que 
l’Eglise prescrit, qui ne violerait jamais 
aucun des commandements ni de Dieu ni . 
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de l’Eglise; mais ce n’est pas à la perfec- 
tion que dès ses premiers pas un néophyte 
peut raisonnablement prétendre : qu’il 
mette seulement un pied dans le tenjple, 
et laisse ensuite au charme qui accompa- 
gne les pratiques religieuses le soin de l’y 
faire entièrement entrer. 

Un fait que ne tardera point à recon- 
naître le néophyte, c’est que le sentiment 
de la religion produit tout naturellement 
un grand perfectionnement individuel : 
on sent plus vrai, on pense plus juste et 
l’on voit plus beau après sa conversion 
qu’auparavarit; les grandes pensées ve- 
nait de l’âme, cela doit être ainsi, car 
l’âme la plus pure est celle que remplit 
l’amour de Dieu. C’est donc un préjugé 
des gens du monde, que la croyance dans 
laquelle ils sont qu’en deVêriâht religieux 
on perd de ses avantages dans la société : 
le vice n’a point un attrait que n’ait pas 
la vertu, et l’expérience de tous les jours 
fournit la preuve que si le vice se tolère, 
la vertu se recherche. On ne connaît pas 
de gaieté plus vraie que celle que donhe 
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une bonne conscience; il n’est /J^oint de 
qualité plus sociable que la complète in- 
dulgence que recommande la religion, 
point de gens enfin qu’on aime mieux 
rencontrer dans le monde que ceux qui 
partagent tous les maux, et laissent volon- 
tiers leur part de tous les' plaisirs. 

La religion ne rend indifférent à rien, 
elle fait seulement prendre un intérêt plus 
convenable à chaque chose : la religion 
montre telles qu’elles sont une foule de 
minuties qui, avant de venu 1 à Dieu, nous 
paraissaient de grandes affaires; elle fait 
de nos malheurs des nuages passagers qui 
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n’obscurcissent plus que faiblement la vie; 
de nos joies elle fait des lueurs fugitives 
par lesquelles le chrétien cesse de se lais- 
ser éblouir aussitôt qu’il aperçoit avant 
tout cela des choses plus solides, moins 
passagères et plus profitables. A. l’homme 
jeune la religion enseigne à jouir de tout 
ce qui est légitime sans abuser de rien; 
au vieillard' elle apprend à se passer dei 
tout sans regretter aucune chose; elle est 
donc un bonheur pour tous les âges, par 
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elle nos premiers excès se compriment et 
nos derniers efforts se raniment 

Il est, sans contredit, plus méritoire de 
venir à la religion dans la jeunesse que 
dans un âge où l’homme n’a plus rien à 
sacrifier à Dieu; cependant en tout temps, 
aussitôt que l’inspiration y porte, on doit , 
le faire avec confiance, car les derniers ar- 
rivés, dit l’Évangile, ne seront pas tou- 
jours les plus maltraités, lin vieillard, s’il y 
réfléchissait, ne balancerait pas une seule 
minute à prendre ce parti; il y a pour lui 
tout à gagner et rien à perdre : ses forces, 
en s’affaiblissant, diminuent chaque jour 
le nombre des distractions qu’il peut al- 
ler chercher dans le monde, sa mémoire 
laisse échapper des souvenirs que pour se 
distraire il voudrait rappeler, son imagi- 
nation n’embellit plus rien, ses amis un 
à un abandonnent la terre et personne ne 
se présente pour les remplacer ; qu’a-t-il 
dès lors à sacrifier à la religion? aimera- 
t-il moins ses enfants après s’ètre dévoué à 
Dieu? Non, certainement!; et d’ailleurs les 
enfants du vieillard sont des hommes que 
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souvent l’ambition promène aux quatre 
coins du monde, et qui, quand ils restent 
auprès de leur père, sont presque toujours 
distraits de cette primitive aHection par 
les nouvelles familles qu’ils se sont faites. 
L’isolement devient forcément le partage 
du vieillard : pauvre, il languit dans la 
solitude ; riche, il s’y fait distraire par des 
gens qui se moquent de lui. Sur quel etre, 
sur quelle chose portera -t- il sa pensee 
pour la rendre agréable; quels sentiments 
viendront remuer son âme si l’amour de 
Dieu ne s’en met pas en possession; quel 
mérite enfin donnera-t il au petit nombre 
d’actions qu’il est encore capable de faire, 
s’il ne les rapporte pas à celui qui accepte 
tout, et pour lequel la vieillesse, 1 âge mûr 
et l’enfance se confondent dans le temps? 
La journée du jeune homme ne se com- 
pose pas dé - plus d’heures que n’en ren- 
ferme celle du vieillard, et quant au 
nombre des journées qu’ils espèrent, il 
n’est pas plus invariablement fixé pourj 
l’un que pour l’autre : si le jeune homme 
a pour embellir les siennes une imagina- 
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tion plus vive, cette imagination l’égare, 
elle lui crée des tourments; tandis que 
le vieillard moins ébloui chemine plus 
sûrement. La justice de Dieu compassé 
tout, partout et dans tous les temps. 

Aussitôt que le vieillard contracte l’ha- 
bitude de tout rapporter à Dieu, son exis- 
tence se ravive : il n’est plus seul sur la 
terre, il y possède un ami, et de tous les 
amis le plus attentif, car il est sans cesse 
avec lui ; le plus tendre, car les consolations 
qu’il donne surpassent toutes celles qui 
peuvent êt,re données; le plus soigneux, 
puisqu’il prépare au vieillard le meilleur 
et le plus sûr des gîtes pour l’époque à la- 
quelle celui-ci aura terminé le voyage 
qu’il achève sur la terre : dans ce gîte se- 
ront avec lui, pour l’éternité, les amis qui 
l’ont devancé, la femme qu’il n’espérait 
plus revoir et les enfants dont l’impitoya- 
ble mort l’avait séparé. Et le prix que 
Dieu demande de tout cela, c’est un amour 
qui charme le reste de la vie ! Bien à plain- 
dre est le vieillard qui laisse passer sans y 
réfléchir le peu de jours pendant lesquels 
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il dépend de lui d’acquérir d’aussi grandis 
' ‘fryantages. '<:• «’ •••• -• - 

*« *0n conçoit l’çffort qu’abesoin défaire 
«tir lui-même un être profondément dés- 
ordonné pour venir à la religion : le crime 
sans résistance ne saurait faire place à la 
vertu; mais pour un liomme du monde 
qui se conduit habituellement d’après des 
principes d’honneur et de probité, la dif- 
ficulté est-eUe donc si grande ? Dieu n’est 
■ plus ce juge sévère que redoutaient les 
Juifs quand ils d irent à Moïse : « Empêchez 
qu’il nenous parle, car il nous ferait mou- 
rir. » Cette parole de Dieu, qui épouvan- 
tait les Hébreux, est devenue rassurante 
pour les chrétiens le jour où Jésus-Christ 
. apprit à l’homme qu’il ne vit pas seule- 
ment de pain, qu’il, vit aussi de la parole 
de Dieu. 

Il est vrai qu’à l’époque où nous exis- 
< tons ce second- aliment se distribue avec 
J tant de parcimonie, et que les sectes se 
multiplient tellement, que l’impie a pu un 
moment espérer de voir tomber la religion 
en miettes. Mais il s’abuse l’impie ! ce sont 
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des inconvénients qui se reproduisent 
dans le temps, mais dont la religion triom- 
phe toujours. Trop grande est la pré- 
voyance du Créateur pour que rien de ce 
qu’il a jugé nécessaire à la vie de l’homme 
puisse finir avant que l’espèce humaine 
tout entière ait été rappelée à lui. « Je 
suis le pain de vie, a dit le Seigneur, celui 
qui viendra à moi n’aura point faim, et 
celui qui croit en moi n’aura point soif. » 
Voilà notre garantie..... On ne saurait donc 
justifier l’épouvante d’un chrétien depuis 
la publication de la loi d’amour, depuis 
que Jésus -Christ est venu sur la terre, 
qu’il y a vécu homme comme nous, qu’il 
s’est déclaré notre ami, et que cet ami, 
pour prix des biens éternels; qu’il nous 
offre, ne demande que notre cœur ! 

Et encore observons bien que cet 
amour que Jésus-Christ exige n’est pas la 
faculté de s’attendrir dont certaines per- 
sonnes sont privées : sans doute il ne re- 
i pousse point nos larmes, mais à ses yeux 
elles ne sont pas obligatoires ^ à leur dé- 
faut, Dieu se, contente d’un amour dé- 
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pouillé du sentiment, d’un amour auquel 
l’imagination ne prend nulle part, que la 
volonté fait naître, et qu’elle seule entre- 
tient. Afin d’être aimé de tous, Dieu ne 
demande à chacun que l’amour qu’il peut 
donner; de telle sorte que celui qui mar- 
che en sa présence l’imagination enflam- 
mée et le cœur attendri, n’a pas une part 
plus large à ses bienfaits que ne sera celle 
de l’impassible chrétien qui aime sans sen- 
tir, de la même façon qu’il croit sans voir.... 
Il faut donner à Dieu, en venant à la reli- 
gion, de l’amour sensible si on est assez 
heureux pour pouvoir le faire, sinon de la 
bonne volonté ; il s’en contente egale- 
ment : plus tard cette bonne volonté con- 
duit à éprouver de l’amour. «Vous aimerez, 
dit l’Évangile, le Seigneur votre Dieu de 
tout votre cœur, de toute votre âme, de 
tout votre esprit, de tou tes vos forces . » Mais 
■il faut que cet amour soit franc, exempt de 
tout calcul; car on ne trompe pas celui 
qui sonde les cœurs et les reins, on peut 
séduire sa bonté, mais non pas son intelli- 
gence ; Dieu ne confond point celui qui 
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vient franchement à Irii, avouant sa fai- 
blesse et demandant aidecontre ses vices, 
avec le faux dévot qui spécule sur les grâces 
du Seigneur, triche à son service, n’admet 
la charité que pour mémoire et ne cher- 
che en suivant le Sauveur que les pains 
multipliés. ~ - 







<ÏÏto î»oit bannir toute fausse tjonte. 


L’un des premiers soins que le néo- 
phytedoit prendre est celui de surmonter 
la fausse honte qu’inspire aux gens du 
mondé l’exercice public des pratiques de 
la religiom C’est un sentiment déraison^ 
nable en lui-même, mais que n’ont que 
trop généralisé les dérisions anti-religieu- 
. ses des prétendus philosophes du der- 
nier siècle ; c’est un absurde préjugé que 
l’amour de Dieu, à mesure qu’il se déve- 
loppe dans Pâme, fait si complètement dis- 
paraître, qu’on finit par rougir ded’avoir 
partagé : un examen réfléchi suffira pour 
nous aider. Cependant il est bon d’appeler 
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à son secours le raisonnement pour com- 
battre la fausse honte, pour surmonter 
un obstacle qui, dès le principe de la 
conversion, tend à l’arrêter. 

Qu’est - ce en réalité qu’avoir honte de 
Dieu, honte de faire quelque chose pour 
Dieu, en présence de ceux qui, comme 
nous, tiennent tout, demandent tout, at- 
tendent tout de Dieu ? D’aucune manière 
on ne parvient à se l’expliquer; c’est tel- 
lement absurde, que cela tient du délire. 
Ne croyez pas en Dieu, et dès lors, comme 
aux temps révolutionnaires, faites de ses 
temples des écuries, cela se concevra : 
vous serez impies, mais vous ne serez pas 
inconséquents; tandis que croire en Dieu, 
convenir qu’on tient tout de lui, et rougir 
d’entrer dans une église, n’est pas seule- 
ment d’une dégoûtante ingratitude,, ç’est 
enbore d’une inexplicable extravagance ! 

Que ceux donc qui ont le malheur d’é- 
prouver cette mauvaise honte en recher- 
chent la cause dans leur esprit. Ce Jésus- 
Christ, doivent -ils se dire, qui est venu 
sur la terre pour nous sauver, est - il un 
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homme dans la maison duquel on ne : 
puisse pas entrer sans rougir? Dieu, son I 
Père, le créateur de toute chose, Dieu, i 
sans lequel nous n’aurions rien ; pas même 
l’existence, peut-il être, sans une véritable 
extravagance, traité par nous avec mépris? 
peut-il arriver que dans un culte calqué 
sur l’Évangile, il se trouve des cérémonies i 
dignes de risée, et que les prêtres, qui vi- t 
vent en dehors du monde, qui partagent > 
leur temps entre la prière et le soulage- 
ment de leurs semblables, soient des 
hommes que l’on doive éviter? A toutes 
ces questions l’esprit répondra : non ; le 
sens commun se révoltera de les entendre 

* - • 0 ^ • 

faire, et le sentiment les repoussera avec 
dégoût. 

Mais alors, devra se dire le néophyte, 
d’où vient la fausse honte qui m’empêche 
d’avouer mon respect pour la religion et 
de me livrer à ses pratiques ? S’il scrute 
bien le fond de sa pensée, il trouvera que 
ce n’est pas la religion catholique qui fait - 
naître en lui de la honte; il trouvera que 
Dieu, le culte et les ministres de la vraie 

ï • 
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religion n’y entrent pour rien ; qu’il n’a pas 
honte de ce qui existe véritablement, mais 
de ce qu’un préjugé accoutume son esprit 
à mettre à la place de la vérité. Ma honte, 
se dira-t-il, provient des illusions répan- 
dues par des hommes qui ont faussé tous 
les esprits pour se frayer une route nou- 
velle vers la célébrité. Le Dieu que je n’ose 
point avouer n’est pas ce créateur de l’u- 
nivers, qui nous inonde de ses bienfaits, 
c’est une divinité fantastique qui n’a eu 
d’existence que dans l’imagination d’au- 
teurs souvent orduriers ; le culte que je fuis 
par fausse honte n’est pas le sacrifice tou-: 
chant et solennel qui se fait dans la mai- 
son du Seigneur, ce sont des cérémonies 
bizarres, exagérées, ridicules, que les pré- 
tendus philosophes du dernier siècle onl 
supposées. Enfin le néophyte ne devra- 
t-il pas en venir à reconnaître que l’oppo- 
sition la plus complète existe entre un 
clergé de mœurs pures, d’existence pau- 
vre, d’action toujours bienfaisante, tel 
qu’est celui de France, et le clergé imagi- 
naire que les prétendus philosophes com- 
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posèrent d’une trompe de cafards déven-_ - 

Qu’on fasse cet examen, et alors dispa- 
raîtra la fausse honte qui empêchait un 
homme du monde de s’agenouiller devant 
Dieu, d’entrer dans son temple, et d’avoir 
pour ses ministres le respect qui leur est 
dû; alors cette fausse honte fera place à la 
honte fort naturelle que doit ressentir un 
être raisonnable en découvrant qu’il a 
pendant longtemps pris le mensonge 
pour Ja vérité, prodigué l’ingratitude à son 
bienfaiteur, et, par excès de crédulité, re- 
fusé à Jésus-Christ une foi qu’il accordait 
à ses détracteurs. 

/Grâce au ciel, nous voyons arriver les 
jours où le ridicule suffira pour achever 
de faire justice de la fausse honte qu’éprou- 
venlles gens du monde en matière de re- 
ligion ÎQu’un homme ne se sente point 
encore appelé à la religion, c’est un mal- 
heur, mais ce n’est point un motif pour 
lui d’en détourner les autres. Nous vivons 
dans un temps où chacun fait ce qui lui 
convient : des courtisans, des ambitieux, 
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des gens abandonnés aux plaisirs se créent 
des dieux de toute sorte, sans que le culte 
d’aucun d’eux soit ridiculisé. Pourquoi 
donc donner cette préférence au seul culte 
qui soit raisonnable entre tous, à celui du 
vrai Dieu ? Pourquoi, quand le mal se fait 
impunément, empêcher lebien de se faire ? 
Pourquoi l’esprit de moquerie, s’il a be- 
soin de s’exercer, ne prend-il pas ses vic- 
times parmi les adorateurs des fétiches 
mondaines, plutôt que de les choisir parmi 
les hommes religieux? Espérons que bien- 
tôt il n y aura plus.que les gens sans esprit, 
sans goût et sans convenance qui consen- 
tiront à s’affubler de ce ridicule, Si le néo- 
phyte en rencontre dans le monde, il peut 
à bon droit leur rétorquer la pitié qu’ils 
prétendraient avoir de lui. L’homme sensé 
parle de nos jours convenablement, ou se 
tait sur les matières de religion. L’homme 
pieux ne doit rien afficher, mais ne doit 
rien cacher non plus de ses sentiments 
religieux ; il faut laisser la fausse honte 
aux êtres sans principes, sans reconnais- 
sance et sans réflexion, qui prennent l’opi- 
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nion du premier venu pour règle de leur 

conduite. « Quiconque, a dit le Seigneur, 
me reconnaîtra devant les hommes, sera > 
aussi reconnu par moi devant Dieu mais 
si quelqu’un me renonce devant les Jhom- 
mes, je le renoncerai aussi devant Dieu. » 
Cependant, on ne saurait le mettre en 
douté, il nous sera tenu compte du mal* 
heur d’être në dans un de ces temps d’im- 
piété où. la mauvaise honte exerce le plus 
d’empire : l’exemple est contagieux et nous 
rend excusables ; seulement nous cesse- 

... *- • ' * ' T 

rions de l’être en continuant à éprouver de 
la fausse honte, maintenant que la vérité 
s’est fait jour, à présent que la lumière a 
dissipé les nuages dont une prétendue 
philosophie avait environné le sanctuaire. 

N’ allons donc pas, au moment où le Saint- 
Esprit reparaît parmi nous, oublier le pas- 
sage de l’Evangile qui dit ; « Quiconque 
aura parlé contre le filsdei’homme, il lpi 
sera remis, mais si quelqu’un a parlé con- 
tre le Saint-Esprit, il jae lui sera remis ni 
dans ce siècle, ni dansde sièele à venir. » 
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&lors que Jé néophyte aura reconnu 
combien est exagérée l’idée qu’on se fait 
dans le monde des obstacles qui rendent 
difficile; le retour à la religion, quand il 
aura surmonté la fausse honte qui l’em- 
pêchait d’aller à l’église, ce sera beaucoup' 
de fait pour là terre, mais rien encore pour 
le ciel ; plus à l’aise avec les hommes, il 
devra se familiariser avec Dieu. Qu’à son 
réveil, par exemple, il donne une pensée 
au créateur des objets sans nombre dont 
il va jouir pendant lé courà*de la journée ; 
qu’en s’endormant le soir, il le remercie, 
et se dise : Tout va finir momentanément 

5 
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pour moi, où vâis-je? je n’en sais rien ; 
mon corps' va perdre le mouvement et 
mon imagination devenir vagabonde ce 
sont donc deux choses séparées, mar- 
quons l’un du signé du rédempteur et re- 
commandons l’autre à Dieu ! Ces idées et 
celles qui en naissent donnent peu à peu 
le besoin de la prière,' et le jour où ce be- 
soin se fait sentir, la conversion est assu- 
rée : on la commence, cette' prière, dans 
son Ht, et l’on va la finir à l’église. 

Cet entraînement provient de ce qu’il 
y'u dans la bonne prière un charme telle- 
ment indicible qu’on ne manque jamais 
d’y revenir quand on en a essayé; ce doit 
être un appât qui lui est attaché par la 
prévoyance divine, car, sans cela', comment 
s’expliquer que des mots adressés à un être 
invisible puissent agir fortement sur nos 
sens?On prie aussi dans le mpnde l’homme 
puissant, on le prie avec instance, avec 
ardeur même, quand on a grand besoin 
d’obtenir ce qu’on lui demande; mais 
dans ces sortes de prières, le cœur n’entre 
pour rien : un doux frisson ne vient point 
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parcourir tout l’être qui la fait; l’espé- 
rance elle- même u’y entre pas pour grand’- 
chose; les larmes, si l’on vient à en ré- 
pandre, sont celles de la honte et du dés- 
espoir. Avec Dieu les choses se passent 
autrement : on sent en priant qu’un bon 
effet résultera de la prière qu’on lui adresse 
alors même qu’elle ne serait pas exaucée; 
on dit : Dieu voit plus loin que celui qui 
l’implore, H sait mieux que moi ce qu’il 
me faut, et du sentiment de sa supériorité 
uni à celui de sa bonté ressojrt la certi- 
tude d’un succès qu’on ne saurait au juste 
prévoir, mais qu’on est certain d’obtenir ; 
si ce n’est ce que je demande, se dit-on, 
ce sera autre chose que Dieu accordera 
à ma prière ; s’il n’ajoute rien au présent, 
il oubliera quelque chose du passé, et de 
toute façon on s’attend à être exaucé, çar 
on sent intérieurement qu’il est impos- 
sible de n’avoir pas bonifié son sort cha- 
que fois qu’on a bien prié... Ce sont idées çt 
sentiments qui se confondent dans l’esprit 
de l’homme alors qu’il implore leCréateur, 
et ne se manifestent nulle ment à sa pensée 
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quand c’est aux hommes qu’il adresse sa 
prière. D’où pourrait provenir tant de dif- 
férence dans une même action si Dieu 
lui-même ne l’y avait pas introduite ? 

Ori n’a jamais entendu dire que les an- 
ciens connussent la bonne prière ; on ne 
voit nulle part qu’on en ait célébré la 
douceur avant l’établissement de la loi 
' d’amour : les peuples nouveaux, quand 
les navigateurs abordent leurs îles, ado- 
rent froidement jusqu’aux astres, qui 
pourtant frappent terriblement leurs sens, 
tandis que Dieu, qu’on ne voit point, capte 
toutes les facultés de notre àme dans la 
bonne prière, c’est-à-dire dans fa prière 
qui est la confiante manifestation d’un 
désir vivement éprouvé; car celle qui ne 
consiste que dans une perpétuelle répéti- 
tion de mots compris, mais non sentis, 
ne devrait, sans le mérite que peut lui 
donner la grâce de Dieu, avoir d’autre 
effet que celui d’empêcher de mal em- 
ployer le temps qu’on passe à la faire. 
La prière qui ne fait remuer que les lè- 
vres ne saurait être aussi efficace que 
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celle qui agite le cœur : sohmême on en 
devient juge en priant. La première de 
ces prières laisse impassible celui qui la 
fait, tandis que l’autre cause un charme 
indicible : les sens sont émus, une douce 
quiétude s’introduit dans l’âme, et même 
alors qu’on n’en espérait plus, on entre- 
voit le bonheur. Une prière qui se dit 
n’est donc pas aussi méritoire que celle 
qui se sent, puisqu’elle ne cause point 
autant de soulagement. 

De fréquentes distractions viennent in- 
terrompre jusqu’à la meilleure des prières; 
il n’y a aucun moyen pour les éviter, 
mais on parvient à eïi affaiblir le mauvais 
effet en les laissant doucement tomber; 
il faut leur donner le moins d’attentiôn 
possible, et faire effort pour les oublier. à 
mesure qu’elles se présentent'; elles de- 
viennent alors le petit nuage qui passe sur 
les yeux, préoccupe un moment l’esprit, 
et n’empêche point de bien voir. 

Chaque fois qu’on se rend) même va- 
guement, compte de son amourpour Dieu, . 
du désir que l’on a de faire sa volonté, 
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on est en prière; ce sentiment plus que 
des paroles a de l’efficacité; quand on sou£- 
fire avec résignation, on prie sàns parler ; 
on prié chaque fois qu’on fait du bien, 
toutes les fois qu’on remplit un devoir, 
qu’on se résigne aune contrariété; on 
peut tout convertir en prière en agissant 
d’après la volonté et à l’intention de Dieu. 
Ce ne sont pas les mots, c’est le sentiment 
qui fait la prière; ce que le cœur ? et non 
ce que la bouche demande, voilà ce qui 
est accordé ! « Pour prier, dit Bossuet, en- 
trez dans le ‘plus intime de Votre cœur, 
soyez dans un parfait recueillement, fer- 
mez la porte sur vous,fennez vos sens, épan- 
chez votre cœur devant Dieu, qu’il soit le 
dépositaire de vos secrets. Ne parlez pas 
beaucoup, Dieu sait tout avant que vous 
parliez; parlez donc peu de la bouche, 
mais beaucoup du cœur. Ne multipliez 
pas vos pensées, car c’est ainsi qu’on s’é- 
tourdit et qu’on se dissipe soi-même : 
tenez-en unê, serrez-la jusqu’à vous l’in- 
corporer, attachez-y votre cœur plutôt 
que votre esprit, et tirez-en tout le suc à 
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force de la presser par votre attention ; » 
car « il faut prier du cœur et non des lè- 
vres, » dit l'Evangile. 

’N’oublions jamais, en priant, qué si la 
grâce de Dieu est arbitraire, sa justice ne 
l’est pas, que .si l’üne doit s’attendre avec 
résignation ; l’autre doit s’implorer avec 
ardeur. L’égoïste lui-même, qui ne saurait 
trouver grâce (devant celui qui a fait dfe la 
charité la base de sa loi, peüt tout atten- 
dre de la justice du Créateur. .. 
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Dieu, qui n’a rien fait sans motif, eut- 
il 4onné tant de charme à la bonne prière 
si elle' devait n’avoir point d’utilité; eût- 
il attache au désir de se? délivrer d’une 
souffrance le besoin de prier, et propor- 
tionné l’espérance à . l’ardeur avec la- 
quelle on le fait? Lé malheur, qui conduit 
l’homme à la prière, ressemble à l’in- 
stinct qui arrête les animaux devant une 
plante capable de les soulager.Cette plante 
est un remede que le Créateur a préparé 
pour le soulagement du corps, la prière 
en est un qu’il a préparé pour le soula- 
gement des âmes ; elle est un baume que 
toujours il dépend de nous de faire couler 
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sur nos blessures, et qui toujours finit 
par les cicatriser. 

Prier Dieu, c’est obéir à l’impulsion 
qui conduit un enfant dans les bras de 
son père toutes les fois qu’il ressent un 
besoin, éprouve de la douleur ou redoute 
un danger. Ce premier mouvement est à 
tel point dans notre nature, que joyeuse 
notre âme s’élève vers le ciel pour y trou- 
ver un complément de bonheur, que triste 
elle y cherche de l’espérance. L’homme 
prie pour obtenir ce qu’il désire, il prie 
pour conserver ce qu’il possède, comme 
il prie pour recouvrer ce qu’il a perdu » 
toutes les vives impressions provoquent 
en lui le besoin de la prière. Cependant 
la meilleure de toutes est celle du chré- 
tien qui, ne pleurant personne et ne dési- 
rant rien, n l en vient pas avec moins de 
ferveur apporter son offrande. 

Peu de gens sont en situation de faire 
une prière complètement désintéressée; 
aussi souvent arrive-t-il qu’une âme dé- 
licate s’afflige err priant le Seigneur d’avoir 
toujours quelque chose à lui demander, de 
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devoir atteindre le prix de sa prière, d’igà» 
plorer de lui autre chose que son amour. 
Ce sentiment est louable d’après le monde, 
mais par rapport à Dieu il est déraisonna- 
ble; Dieu est le souverain maître de toute 
chose, celui qui a tout créé, possède tout 
et dispose de tout à son gré; Dieu veut 
qu'on lui demande,' il aime à donner et 
ne refuse point ceux qui implorent avec 
une entière confiance , puisqu’il a dit : 
« Tout ce que vous demanderez avec foi 
vous l’obtiendrez.. « Bien loin de repousser 
nos ifiaporlunités, Jésus-Christ les a lui- 
même provoquées, en disant : « Le royaume 
des cieux souffre violence.» Ce n’est donc 
pas dè l’excès de notre ardeur à implorer 
les grâces de Dieu qu’il faut nous faire un 
scrupule, mais bien plutôt de notre froi- 
deur à l’en remercier quand nous les 
avons obtenues. 

Pour seconvaincre du fait qu’une prière 
tire son efficacité de la foree du sentiment 
qui la. dirige vers le ciel, il suffit de re- 
marquer combien l’espérance croît avec 
la ferveur, et le découragement avec la 
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tiédeur : un simple élan de lame rend 
quelquefois le repos, alors qu’une lon- 
gue prière froidement débitée n’avait été 
d’aucun soulagement. Cela doit être ainsiq 
car l’adoration est dans le cœur et n’est 
pas dans le langage : nous avons besoin 
de paroles pour développer nos senti- 
ments, Dieu n’en a nul besoin pour ap- 
prendre à connaître ce qu’il nous faut. 

Que le néophyte évite donc de prendre 
l’habitude des oraisons machinales; qu’ex- 
cepté aux lieux où l’Eglise le prescrit il 
évite de prononcer ses prières dans un^ 
langue qu’il ne comprend pas. L’inépui* 
sable bonté du Seigneur lui fait infailli 1 
blement . attacher du prix èr toutes les 
sortes de prières , mais" sa justice a voulu 
que celles qui ne sortent que de la bouche 
procurassent moins de soulagement que 
celles qui partent du cœur.. V 

Parfois il arrive qu’une préoccupation 
de fortune, qu’un sentiment mondain ou 
même qu’une affection passagère de l’àme 
absorbe à tel point l’esprit pendant la 
prière, que lé cœur y devient complé- 
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tement- étranger: Un remède est difficile 
à trouver à cet inconvénient, surtout lors- 
que la préoccupation est très-grande : il 
faut cependant, aussitôt qu’on se rend 
compte de la distraction qu’on éprouve, 
prier plus lentement, articuler mieux, at- 
tacher sa pensée à la signification des 
mots qu’on prononce , parler même à 
dembvoix quand on peut le faire sans 
déranger les autres; car dans la prière à 
voix haute l’atténtion se distrait moins 
facilement, elle devient une sorte de con- 
versation que l’homme établit entre Dieu 
et lui : il confie ses peines à celui qui peut 
les faire finir, et l’intérêt ranime la piété, 
le bruit éveille l’attention, les inflexions 
de la voix excitent le sentiment à tel point, 
que souvent il arrive qu’on termine avec 
une grande effusion de coeur à voix haute, 
une prièïe qu’à voix basse on avait com- 
mencée froidement. Si rien de tout cela 
ne réussit, il ne reste qu’à se résigner en 
pensant que notre Père céleste n’a pas be- 
soin de nous entendre pour savoir de 
quoi nous avons besoin, et que sabien- 
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veillance suffit pour nous -faire tout obte- 
nir. Il vaut mieux en pareil cas abréger la 
prière que d’y mêler des distractions qui 
en anéantissent l'effet 

On voit souvent un homme s’ingénier, 
se démener, se tourmenter pendant des 
années sans faire un seul pas vers le but 
qu’il voudrait atteindre; on le voit fati- 
guer la puissance, tout mettre en œuvre 
pour réussir et ne parvenir à rien ; jusqu’à 
ce qu’il arrive qu’un jour où son décou- 
ragement était au comble, où toute espé- 
rance lui semblait perdue, le succès de 
son entreprise survient comme par en- 
chantement, que la plus simple des ciç-^ 
constances aplanit tous les obstacles, Æt 
le conduit naturellement au terme dont 
les plus grands efforts n’avaient pas pu le 
faire approcher. Ce jour ne serait-il point 
le lendemain de celui où l’homme a fait 
une bonne prière? - 

\ussi, par la raison qu’on n’est pas 
toujours en état de bien prier, la sagesse 
veut-elle que l’homme n’attende point la 
maladie pour demander à Dieu la- santé; 
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il le faut d’autant moins faire que la dou- 
leur physique n’est pas aussi expansive que 
celle de lame; il semble que le corps,, qui 
, est sorti, de la terre, n’attende que d’ici- 
bas son soulagement, tandis que l’âme, 
dont la nature est céleste, attend le sien 
des deux. Quoi qu’il en puisse être, le néo- 
phyte fera facilement la remarque que nos 
prières sont moins ardentes dans les 
souffrances du corps, qu’elles ne le sont 
dans celles del’àme. L’homme craint tant 
la souffrance physique, que même alors 
qu’aux temps de la ferveur, nous deman- 
dons à Dieu de nous mettre à de rudes 
épreuves, l’âme souhaite et le corps re- 
doute d’être pris au mot. 

• Une bonne, habitude que fera bien de 
prendre le néophyte est celle de se com- 
poser, suivant les temps, une prière peu 
longue et bien expressive pour l’adresser 
journellement à Dieu : cette prière habi- 
tuelle devra nécessairement varier; car 
une demande n’est à faire qu’aussi long- 
temps que Dieu ne l’a point accordée; 
quand elle l’est, ce sont des grâces qu’un 
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chrétien doit rendre; et si loin d’exaucer 
vos vœux, la souveraine volonté détruit 
sans retour votre plus chère espérance, 
vous n’avez plus qu’à lui offrir le sacrifice 
d’une complète résignation à sa volonté. 
L’Église n’a pu prescrire aux fidèles en 
masse que des prières uniformes,. et qui 
répondent aux besoins généraux, les faire 
est un devoir auquel le néophyte ne doit 
jamais se soustraire ; mais rien ne s’oppose 
à ce qu’il en ajoute une pour ses besoins 
particuliers. Dieu connaît nos désirs, et 
sait mieux que nous ce qui nous est né- 
cessaire , cela ne saurait se mettre en 
doute ; mais ce n’est pourtant pas une 
raison pour n’implorer que vaguement 
de lui ce qu’on souhaite en obtenir; et 
d’ailleurs, comment provoquer eu soi le 
désir confiant qui est l’essence delà bonne 
prière, sans entrer devant Dieu dans le 
détail de ses nécessitésPNe balançons donc 
point à faire chaque jour rémunération 
de nos besoins à celui qui seul a le pou- 
voir de les satisfaire. Le néophyte ap- 
prendra par son expérience qu’on relire 
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d’une causerie respectueuse, mais con- 
fiante, avec Dieu, plus de lumières que 
les hôrçimes ft’en sauraient donner. Il 
n’est aucun individu qui dans un mo- 
ment d’émotion ne puisse se composer 
uije prière simple, brève, touchante, et 
qui ne la retienne avec d’autant plus de 
facilité qu’elle répond à des besoins tou- 
jours présents à sa mémoire. Cette prière 
faite par nous, faite pour nous, et que Dieu 
n’entend que de notre bouche, semble 
mettre dans un rapport plus intime avec 
celui qui a dit : « Venez à moi, et je vous 
soulagerai. » 

Un modèle parfait existe en ce genre, 
c’est celui que nous a laissé la sœur de 
Louis XVI, Madame Elisabeth, princesse 
née pour porter une couronne d’or, et qui 
choisit la couronne d’épines; sa vie ne fut 
qu’une incessante prière : libre dans son 
palais, Madame Elisabeth passait sesjours 
à secourir les malheureux; captive au Tem- 
ple, elle y consola son frère, un roi qui 
étaitdansles fers ; sa sœur, une reine qu’on 
tenait prisonnière. Et lorsque tous deux 
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en sortirent pour marcher à la mort, Ma- 
dame Elisabeth consacra sa vie à soigner 
leur enfants ; elle le fit jusqu’au jour ou, 
marchant à son tour, au supplice, la fille 

des rois consolaitdans un tombereau d’au- 

* 

très innocentes victimes qu’avec elle on 
conduisait à l’échafaud. Voici la prière 
que prononçait chaque jour cette sainte 
princesse : ^ 

« Que m’arrivera-t-il aujourd’hui, ô 
» mon Dieu ! je n’en sais rien. Tout ce'que 
» je sais, c’est qu’il ne m’arrivera rien que 
» vous n’ayez prévu, réglé, voulu, ordonné 
» de toute éternité. Cela me suffit : j’adore 
» vos desseins éternels et impénétrables, 
» je m’y soumets de tout mon cœur pour 
» l’amour de vous. Je veux tout, j’accepte 
» tout, je vous fais un sacrifice de tout, et 
» j’unis ce sacrifice à celui de mon divin 
» Sauveur. Je vous demande, 6 mon Dieu! 
» la patience dans mes peines et la par- 
» faite soumission qui Vous est due pour 
« tout^ce que vous voulez ou permettez. » 
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Une autre habitude que ne doit pas né- 
gliger de prendre l’homme dissipé qui 
sent le besoin de venir a la religion, est 
celle dë lire chaque jour un chapitre de 
l’Evangile; ce sera d’abord pour lui une 
sujétion, bientôt cela deviendra un plaisir 
et plus tard un besoin impérieux. Il y a 
dans les livres saints un attrait quileurest 
particulier; pour l’éprouver, il ne faut que 
les bien lire, c’est-à-dire que s’accoutumer 
à les lire avec simplicité. L’homme du 
monde s’attend à trouver dans l’Evangile 
une critique sévère du passé, des précep^- 
tes rigoureux pour le présent, et des me- 
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naces épouvantables pour l'avenir; qu’il 
ouvre le livre,, et il trouvera de l’indul- 
gence, de l'encouragement* de la. conso- 
lation. 

L’Evangile est l’ histoire de l’Homme- 
Dieu, écrite par ceux de ses contemporains 
qu’il avait faits ses disciples. Un très-grand 
nombre d'évangiles furent écrits dans le 
temps, beaucoup ont été rejetés par l’E- 
glise, quatre sont venus jusqu’à nous; 
l’Eglise, qui les admet comme inspirés par 
le Saint-Esprit, en fait la base de la 
croyance chrétienne,; c’est donc une né- 
cessité de se bien pénétrer des préceptes 
de l’Evangile pour tout homme qui, ayant 
vécu dans la dissipation, prend le sage 
parti de venir à la religion. 

L’histoire profane démontre que la race 
humaine s’était corrompue aux temps où 
Jésus-Christ vint sur la terre, plus encore 
qu’elle ne l’est de nos jours; autant peut- 
être qu’elle se trouva l’être à l’époque, de 
sinistre mémoire, où le déluge universel 
réduisit à l’unité toutes les familles de l’u- 
nivers. Cependant, quoique les maux fus- 
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sent semblables, le remède ne pouvait pas 
être le même, puisque Dieu avait promis 
de ne plus punir l’espèce humaine par un 
acte d’une aussi terrible sévérité. La dou- 
ceur fut donc substituée à la rigueur qui 
avait jadis désolé la terre et produisit les 
mêmes effets : l’espèce humaine fut encore 
Une fois améliorée. . 

En ce temps-là, le propriétaire de la 
vigne avait à se plaindre de ses vignerons,- 
il .envoya son fils unique pour obtenir 
d’eux le tribut qu’il en exige; et telle fut 
la perversité des hommes d’alors, qu’ils 
tuèrent le fils pour n’avoir point à s’ac- 
- quitter avec le père. Ce fils, c’est Jésus- 
Christ, nous sommes les vignerons, et l’E- 
vangile est l’histoire de cette époque. 

Oui, l’Evangile est l’histoire d’un hom- 
me, mais d’un homme-Dieu, et qui, par 
conséquent, ne pourra jamais être qu’im- 
parfaitement imité par les autres hommes; 
notre devoir n’est pas d’y prétendre, mais 
de nous efforcer à en approcher le plus 
possible. Avant la venue du Rédempteur, 
un modèle manquait aux humains; mais 
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le jour où Jésus-Christ est venu sur la 
terre pour le donner ce modèle, nous 
avons tous reçu de sa main la balance 
dans laquelle le mérite de nos actions sera 
pesé. « Si je n’avais pas fait parmi eux les 
œuvres que j’ai faites, ils n’auraient pas le 
péché qu’ils ont, «dit le Seigneur. L’homme 
ne peut donc plus être coupable et l’igno- 
rer; mais il ne peut pas non plus ne jamais 
devenir coupable, la perfection n’étant 
point dans notre nature : et voilà pour- 
quoi Jésus-Christ donne à l’Eglise le pou- 
voir de nous fournir des moyens d’expia- 
tion auxquels n’a point eu à recourir celui 
qui disait à ses disciples: « Lequel d’entre • 
vous peut m’accuser d’un seul péché?» 

Jésus-Christ, pendant le temps qu’il a 
passé sur la terre, a vécu comme tous les 
autres hommes ; il ne s’est abstenu que du 

péché Sa naissance miraculeuse fut le 

sceau dont son Père le marqua en l’en- 
voyant à nous! Si, pauvre, sans recourir 
aux armes et sans l’assistance du pouvoir, 
Jésus-Christ tout seul a pu faire les choses 
les plus grandes et les plus extraordinaires 
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dont le inonde ait jamais été témoin, c’est 
parce qu’il était fils de Dieu; si, en aucun 
temps, eu aucun pays, un seul reproche 
ne lui a jamais été et ne lui sera jamais fait, 
c’est parce qu’il était parlait : sa vie ne fut 
qu’une bonne œuvre incessante, ses mi- 
racles sont l’ouvrage de sa puissance, et 
sa mort la cause de notre salut... Comment 
donc pourrait-il arriver qu’on trouvât de 
la difficulté à aimer le plus aimable, le 
meilleur, le plus bienfaisant des êtres qui 
aient jamais existé, celui qui a purifié la race 
humaine tout entière, et qui a fourni à 
chaque individu le moyen de se sauver ? 
Comment pourrait-on ne pas chérir une 
loi qui ne défend aux hommes que ce qui 
leur nuit, ne leur prescrit que ce qui leur 
profite, et leur permet tout le j’este? cela 
est impossible... Lisons l’Evangile pour 
apprendre à la connaître cette loi, et bien- 
tôt nous en viendrons à l’aimer. 

L’Evangile ne fait bien précisément dé- 
pendre notre salut que de deux choses, 
toutes deux agréables à faire : l’une est 
d’aimer Dieu, l'autre de nous eutre-secou- 
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rir. Et pour unir l’exemple au précepte, Jé- 
sus-Christ nous aima jusqu’à mourir pour 
nous. Attachons-nous donc à l’imiter, au- 
tant qu’il est en notre pouvoir de le faire, 
afin de nous assurer en lui le plus puis- 
sant des protecteurs pour l’une et l’autre 
vie. Puisse cette nécessité en venir un jour 
à être bien sentie par tout le monde, car 
alors le jeune homme auquel ses parents 
sont chers éprouvera le besoin d’aimer, 
de servir celui qui tient dans ses mains la 
trame de leurs jours, et les parents à leur 
tour seront naturellement portés à s’atta- 
cher avec ardeur à celui qui a le droit de 
leur dire à chaque instant: «Ce que je 
vous ai donné est à moi; je puis le re- 
prendre. » Car alors on verra le vieillard^ 
l’homme qui tourne les derniers feuillets 
du livre de la vie, averti chaque jour par 
l’affaiblissement de ses sens que le terme, 
en approche, au moment de tout perdre, 
chercher dans la religion le moyen de 

tout recouvrer Notre imprévoyance 

ne se peut expliquer que par l’irréflexion 
des gens du monde, que par l’épouvante, 
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bien bénévole, qui les tient éloignés de la 
religion ! 

Que le néophyte lise donc l’Evangile 
pour apprendre à la connaître cettè reli- 
gion, pour se convaincre que Dieu ne de- 
mande que de courtes prières, que de la 
foi, de l’amour et de la charité : se donner à 
la religion n’est point entreprendre de de- 
venir parfait, un seul homme a pu l’être 
sur la terre, les saints eux-mêmes ont dû 
recourir au repentir pour effacer leurs 
fautes. Comment nous autres n’en com- 
mettrions-nous pas ? Mais il est déraison- 
nable de croire qu’en s’assujettissant aux 
commandements de Dieu, on s’impose les 
plus terribles violences! Quoi! même en 
dehors de la religion, quel est donc l’in- 
dividu qui veut se créer des dieux poul- 
ies adorer, qui veut brûler de l’encens de- 
vant des images, qui veut jurer le nom de 
Dieu, honnir son père et sa mère, tuer 
son -semblable, attester le mensonge, et 
s’approprier le bien des autres? Rien de 
tout cela n’étant dans les habitudes des 
gens honnêtes, on rie renonce à rien en 
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renonçant à des facultés dont, au défaut " ' 

des lois de Dieu, les lois humaines puni- 
raient l’usage. La religion ne demande 'Ajf '-ïjè 
qu’une chose de plus [que la société, et 
cette chose est que nous fassions à l’inten- ' 
lion deDieu, par amour pour Dieu, ce 
l’honneur nous fait faire, ce que nous fait 
faire la crainte d'encourir le châtiment 
qu’infligeni les lois... L’Eglise ajoute, il est ' 
vrai, ses commandements à ceflx de Dieu; • V ■ > 



plus entière confiance n’est-elle pas due à 

celui qui a dit .«Mon joug est doux et mon \ 

fardeau léger?» Que le néophyte le prenne 

seulement ce joug, et après il ne voudra -, , % V ^ 
1 . 1 * . 


plus le laisser. 



.... .. ‘ 




W: 


.y Jr„ > {} 
fiiLjùiiec! u£Ço&£t< 


_ — -Julie - 

«3 $;<$$'• 


, "r j " ' ■ . . yn 


M 




. • . 


' 1 'ü 

Ijf V 7 >p : 


r #* *? 

•f - V /v^ v f *■» 
• suai 


r • . . 

. . 

TB flUr ' • • • SH»:; • 


■ Vk if 1 * 1 

rjEtrSV 




•®32&S?£??&2& SS. 



53"L . t 'fut..' 9 -» • 4 ■• 1'" 


&tttUtx à la JpL 


Tf*: ' .•. *"- 


PSp5 Ç T7f' 


>r’.*V» £3» 


.. ' : 

. • MmU 

V 

' -■ • >.»f .-;,v :- ; v 

2fcL} •. 

• ' ■ • t ■ ; ■ ' • , 

:n* ».. ' •. - . .*• • ->•• . '•■•■. • \ * 


L uc foi complète est malheureusement 
difficile à acquérir quand l’âge est avancé, 
.,, aussi Thomas voulu t-il voira\ an t de croire; 

nous ne serions pas fichés de pouvoir en 
i faire autant. ... Cette foi religieuse que 

- . l’homme acquiert si difficilement, est une 
... . précieuse lumière qui se répand dans 
les âmes et persuade les vérités que Dieu 
a révélées, quelque incompréhensibles 
quelles puissent être : les vérités révélées 
. sont l’objet de la foi, et Dieu le motif qui 
' * ■ déterminé à les croire. Pnm mim dnihr 


i PI||P i détfermine à les croire. Pourquoi donc hé- 
sitons-nous a le faire, et pourquoi l’homme 

: . ne répugne-t-il à la lui que quand c’est 
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Dieu qui la réclame? Toujours il l’accorde 
à ses semblables avec une excessive faci- , • 
lité : l’amour, l’amitié, le crédit même, ne 
sauraient exister sans la foi; il faut croire . 
non-seulement ce qu’on ne voit point, 
mais encore parfois des choses que tout ce 
qu’on voit dément : on ne voit point la ■ 
vérité des protestations d’un ami, on ne’ 
voit point la richesse d’un banquier, on 
ne voit ni les sentiments ni les fortunes, et ‘ 

1 on y croit, et l’on s y fie : quelques preu- ■" 
ves d’amour que la créature donne sont V 
un motif de foi que l’homme trouve suffi- 
sant, et les* preuves sans nombre de son "<f| 
amour que Dieu nous a données ne font 
rien pour nous convaincre des vérités de ■ 
la révélation. 

1 ■ '■ ■ 

L homme s abandonne à la foi humaine :V* 
parce qu’elle satisfait scs passions, tandisL,, 
que la foi religieuse, qui lui prescrit dé* 
croire ce qu’il ne comprend pas, humilie 
sa raison ; comme si cette raison ne devait 
pas lui dire qu’il est absurde de ne pas . 
croire à des révélations lorsque c’est Dieu : 
qui les a faites? Certes le christianisme 
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*ri y mterdit pas l’usage de la raison, il nous 
prescrit au contraire de nous en servir 
dans tous les cas auxquels elle peut s’ap- 
pliquer; le christianisme nous impose l’o- 
bligation de développer nos facultés in- 
tellectuelles , non inconsidérément , mais 
-tlans le but de nous rendre meilleurs et 
moins imparfaits; De toutes les doctrines 
qui ont été prêcliées, il ne s’en est jamais 
trouvé une qui élevât l’âme et satisfit la 
raison autant que le fait celle de Jésus- 
Christ, jamais une qui procurât la douce 
satisfaction que trouve un chrétien dans 
l'exercice de sa religion! Ce'sont senti- 
ments qui parlent en faveur des vérités 
révélées, plus haut que ne peuvent le faire 
de mauvais raisonnements sur des choses 
qu’il n’a pas été donné à l’homme de com- 
prendre. 

IN’ y a-t-il donc pas des mystères dans 
l’ordre de la nature et de la raison (tout 
aussi bien que dans l’ordre de la foi ? dans 
la nature tout est mystère, puisqu’on ne 
peut rien expliquer de ce qu’on voit, puis- 

• que chaque découverte que fait la science 
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est un nouveau mystère iiiexplicable.Dans 
l’ordre de la raison, nous-mêmes ne som- 
mes-nous pas un mystère, l’existence de 
Dieu n'en est-elle pas un? nul homme ne 
nie son existence personnelle, et pourtant 
aucun de nous- ne la comprend; on ne nie 
‘pas l’existence de Dieu, et pourtant on ne 
comprend pas davantage... Eli bien ! s’il y 
a des mystères dans l’ordre de la nature et 
de la raison, pourquoi n’y en aurait-il pas- 
dans l’ordre de la foi? S’il n’y a point de 
science sans mystère, pourquoi faudrait - 
il donc qu’il n’en existât pas dans la scienc.e 
de la religion? Elle a les siens, c’est in- 
contestable, et nous devons les recevoir 
comme des mystères ,' c’est-à-dire comme 
faisant partie du. nombre des choses qu’il 
h’est pas dans la nature de l’homme de 
pouvoir expliquer... L’orgueil du philo- 
sophe va se briser contre un atome; que 
celui du chrétien s’humilie, c’est l’unique 
manière qu’il y ait de raisonner avec Dieu. 

Le bien-être que procüre la foi que l’É- 
vangile exige de nous, est compris de ceux- 
là même qui refusent la leur à Jésus-Christ, 
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i, * " car on leur entend dire qu’ils voudraient 

posséder de la foi ^ ils n’en ont pas* mais Us 
ont le sentiment de ce qu’ils gagneraient 
à en posséder, .preuve certaine quele germe 
en est en noua et que toujours il tend à s y 
développer. 

Que le néophyte s’excite donc à la foi, et' 
qu’il le fasse avec d’autant plus d’ardenr 
qu’il y a, dans cet entier abandon de nos 
croyances à celles du Seigneur, une con- 
fiance qui ne peut que nous mériter son 
amour. 

V. • : v ' Le croyant est un être qui s’humilie de- 

’ -yant Dieu, qui reçoit aveuglément de Dieu 
; j ses convictions et sa règle de conduite; 

l'incrédule est un extravagant qui débla- 
tère avec Dieu, qui lui conteste sa créa- 
it .y.; don, la bonté dé ses préceptes et jusqu’à 
sa venue sur la terre ; l’incrédule est un 
hQmme'qui, sans tenir c ompte jàe la rêvé» 
laJiion, range les choses de ce bas monde 
à: sa manière, détermine les devoirs à. sa 
façon, et n’adnietpourpossible dans notre 
immense univers que ce qui peut se fbn- 
■-éi' / wwler. dans son infini ment petite têt» : de 
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la raison humaine, qui lui a été donnée 
pour devenir le régulateur de sa conduite, 
l'incrédule fait le régulateur de la con- 
duite de Dieu : l’incrédule s’est sans diffi- 
culté accoutumé à reconnaître l’existence 
des miracles incessants dont le monde 
physique et moral est rempli ; mais pour 
croire auxmiracles que révèlent l’ Ancien e l 
le Nouveau Testament, c’est ce qu’il ne 
fera jamais, le parti en est pria! Ponr se 
convaincre il faudra qu’il aille d’abord 

lui-même tout vérifier dans l’autre monde, 

■ 

et la raison qu’il s’en donne, c’est qu’avec 
des mots il a Pair d’expliquer tes mystères 
de la nature, tandis qu’avec les mêmes 
mots il ne peut pas parvenir à expliquer 
les mystères de la religion. N ? y a-t-il pas 
dans tout cela moins de sagesse que de 
déraison? ; V 

La véritable raison est un jour univer- 
sel, un jour permanent qui éclaire les sau- 
vages dans leurs antres les plus' profonds, 
tout aussi parfaitement bien qu’etie éclaire 
dams leurs! villes les peuples les plus civi- 
lisésç mais la raison: n?a d'action que sur 
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un certain nombre d’objets d’éterminés: la 
raison, par exemple, dit à tout homme 
qu’il faut rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient qu’il faut être fidèle à sa parole 
et traiter les autres comme on voudrait être 
traité par eux. Il n’y a point de faits, point 
d’idées, point de mots qu’on puisse oppo- 
ser à cela, et ce doit être pour universa- 
liser ces préceptes conservateurs de l’es- 
pèce humaine, que Dieu a donné la raison 
aux hommes; mais il ne la leur a pas donnée 
pour les mettre à même de juger les mys- 
tères de la religion En matière de foi 

l’office de la raison n’est pas de nous .. / 
rendre évident ce que nous devons croire, 
mais de nous convaincre qu’il est impos- 
sible à l’homme de ne pas croire à la pa- 
role de Dieu. Croyons donc les mystères 
sans recourir au raisonnement. Car, qui ne 
croit pas à l’Evangile, ne croirait pas à des .. 
miracles quand il les verrait. 

Ce n’est point aux hommes, c’est à Dieu 
que le néophyte doit s’adresser pour for- , 
tifier sa foi ; ce ne sont pas les livres des 
auteurs, c’est l’Evangile qu’il doit con- 
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sulter pour en acquérir : la foi géométri- 
que est sèche, il n’y a de digne du Créa- 
teur que celle qu’inspire notre confiance 
en lui. Un mystère ne se prouve point, 
il se croit; et d’autant plus faible est sa 
vraisemblance, d’autant plus grandeest la 
foi. Un seul homme a pu comprendre les 
mystères, c’est l’Homme-Dieu, c’est Jésus- 
Christ, et cet homme ne les a point ex- 
pliqués, il les a dits, c’est aux autres hom- 
mes a les croire ! 

Prouve-t-on par le raisonnement com- 
ment il se fait qu’une créature humaine 
existe ? démontre-t-on la forme du lien qui 
unit l’âme au corps? explique-t-on le jeu 
de la végétation des plantes, de l’appari- 
tion des fleurs, de la formation des fruits, 
de la reproduction des êtres qui vivent 
dans l’air, sur la terre et dans l’eau ? tout 
cela ce sont aussi des mystères non moins 
incroyables que ceux de l’Incarnation ou 
de la Trinité, et dont nous ne pouvons pas 
mieux nous rendre compte. 

L’homme ne peut pas plus s’expliquer 
les mystères de la nature et de la religion 
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que le mannequin d’un peintre ne peut 
connprendre le sujet du tableau dans lev» 
quel on le fait figurer. Et cet homme 
qui ne saurait géométriquement prouver 
des faits matériels tels que la quadrature 
du cercle, que 1 le double cube d’un cube 
donné, prétend démontrer, par le raison- 
nement, comment son Dieu a pu ou n’a 
pas pu naître , jusqu’à quel point ce Dieu 
peut se subdiviser!.... Ce sont extrava*- 
ganees dignes de pitié ! Dieu est celui qui 
est, c’est lui qui nous l’a dit, et c’est 
l’unique démonstration que l’esprit hu- 
main soit capable de supporter. « Avec la 
for tout est possible, dit l’Evangile, croyea 
seulement, et cela arrivera. » C’est donc 
uniquement de la confiance que le Sei- 
gneur demande, pour exaucer nos priè- 
res* et cette confiance c’est la foi. 
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Mais, dira peut-être le néophyte, par 
quel moyen venir à Dieu alors que dès son 
enfance on n’apprit point à le connaître; 
et que durant toute sa vie on vécut éloi- 
gné de lui? Ce désir se fait ressentir en 
vieillissant, c’est une vérité ; souvent même 
il devient impérieux quand le terme* de la 
vie s’approche ; mais qu’une âme de vieil* 
lard est froide pour y implanter l’amour, 
et que la foi est difficile à faire naître dans 
un esprit frappé d’i ncrédulïèé ! « D’ailletirs, 
avec l’âge, a dit Bourdaloue, le lempévâr 
ment s’altère, lès forces du corps dimi- 
nuent, les lumières mêmes de la raison 
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s’obscurcissent; tandis que les passion s - 
du cœur, les habitudes vicieuses prennent 
un nouvel accroissement, de sorte qu’on se 
trouve à la lin de sa vie presque hors d’état . 
d’attaquer le vice et de le vaincre. » 

Ces faits nous avertissent qu’il ne faut 
point attendre pour venir à la religion les 
jours où la force de pénétrer dans le 
sanctuaire nous manquerait, ceux où 
l’homme n’a presque plus rien à sacrifier à 
Dieu... à toutes les autres époques de la vie 
cela peut même plus facilement se faire; car 
si dans la force de l’âge on ne pense que 
vaguement au souverain maître de toute 
, chose, on croit pourtant à son existence, 
on ne révoque point en doute qu’il n’ait 
créé l’univers et qu’il ne le conserve par 
l’action de la providence ; seulement 
*■ on s’en tient là : près de cette gran- 
deur incommensurable de Dieu, on se 
trouve si petit, qu’il semble que, sans 
trop être aperçu, on pourra bien passer 
dans la foule. J’ai jusqu’ici vécu heureux 
sans avoir de religion, se dit-on, elle n’est 
donc pas indispensable pour la félicité de 
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celte 'vie ? Heureux celui qui ajoute :Le 
serait-elle pour celle de l’autre ?... C’est 
a celte idée que doit s’arrêter l’homme qui 
a le bonheur de s'abandonner à de sem- * 
blables réflexions avant d’arriver à la vieil- 
lesse : qu’il fortifie en lui ces pensées salu- 
taires, qti’il frappe son imagination du 
tableau de son dernier moment; qu’il se 
regarde sur un lit de mort, ne conservant 
pas même le souvenir de ses biens terres- 
tres qui lui appartiennent encore et aux- 
quels il attachait tant de prix, qu’il se voie 
prêt à rendre au Créateur une àme qui 
n’aura jamais ressenti pour lui d’amour... 
Qu’attendre alors de ce Dieu qu’on n’a 
point voulu connaître,- qu’on a repoussé 
pendant tout le cours d’une longue vie ? 
Vayant rien fait pour lui plaire, on ne 
pourra rien réclamer de sa justice dans 
un monde ou pourtant elle se doit rigou- 
reusement exercer.?. Ces réflexions, quand 
on y revient souvent, finissent par atten- 
drir l’âme, par ramener doucement à 
Dieu : l’intérêt conduit à l’amour, et plus 
tard l’amour satisfait à tous les intérêts. 
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Mais ilne foirtpas dire : Demain j f ÿ pei 
r*i,il faut y penser tout de suite, parce cfnë, 
sans -cela, demain on dirait encore demain, 
et parfois il ne fout pas un très-grand nom- 
bre de res demains pour arriver au jour 
qui n’esl suivi d’aucun autre, 

* n VT .V'^iwy* 

Quelquefois, pour tirer son âme de Ja 
perplexité dans laquelle met le penser 
d'arriver, par sa "foute, chargé d’iniquités, 
dans l’autre vie, un Homme prend le parti 
de 'S’enquérir des pratiques de la religion 
etdes’y soumettre/ C’est quelque chose 
taris doute, mais bien peu dè chose que 
les pratiques du culte sans l’aihour de 
D|eu : il vaut mieux que l’amour conduise 
aax i pérémomë& religieuses, que d’attendre 
cet' amour d’actions dont on finit par 
croire l’observance suffisante pour le salut. 

Les pratiques ont cela de parfait qu’à 
des ‘heures réglées elles provpquent lé 
retour de la prière èrrfu’eljes mettent sur 
la voie de l’oraison intime avec Dieu : nej 
s’accoutumât-on qu’à prier des lèvres, ce 
serait déjà quelque chose de gagné, puisque 
cela prouverait une bonne intention ; mais 
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ce ne saurait être assez : il faut pour appe- 
ler Dieu à soi, pour l'amener, à se mani- 
fester dans notre cœur, ainsi que cela arrive 
dans la bonne prière, le toucher par u»e 
causerie de lame, par une causerie res- 
pectueuse, venant d’un cœur ouvert, la- 
quelle pourrait à la rigueur se passer de 
l’emploi des mots; car, dans les moments 
d’un parfait abandon, l’homme sent un 
rapport spirituel s’établir entre son Créa- 
teur et lui. Il semble qu’un fil. tenant à 
chacun de nous soit resté dans la main 
du Tout-Puissant alors qu’il nous jeta sur 
la terre, et que ce,fîl soit devenu la corde 
de notre âme que la bonne prière fait 
résonner. Le charme de riiarmonie qui 
en résulte dit assez que ce sont des accents 
divins ! ... •- -ïnéfri 

Jésus-Christ conseille d’entrer dans son 
cabijiet pour prier, ce qui ne veut pas dire 
qu'on ne doit point aller prier à l’église, 
car ailleurs on lit dans l’Evangile : « Quand 
vous serez réunis plusieurs pour prier, je 
serai au milieu de vous; » cela veut seule- 
ment dire qu’il faut donner beaucoup 
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d’attention à la prière, et qu’on chantera 
sans fruit devant vous les louanges du Sei- 
gneur si vous n’avez d’oreille que pour 
la musique; que vainement on assiste au 
saint-sacrifice quand on est sans interet 
pour la victime; que le prédicateur n’opere 
point le salut du chrétien qui ne voit en 
lui qu’un orateur; enfin que, sans la com- 
ponction, jointe à la réparation possible, el 
sansle repentir, nul n’obtient le pardon des 
fautes qu’il a commises, même en recevant 
l’absolution ; cela veut dire qu’il faut s’atta- 
cher assez à sa prière pour faire naître 
l’amour qui seul met dans la voie du salut. 

Mais, va répéter le néophyte, comment 
venir à Dieu alors que dès son enfance on 
n’a point appris à le servir? quel moyen 
existe-t-il pour faire passer subitement 
un homme des dissipations du monde à la 
. piété? Dieu, nous l’avons dit, s’est à cet 
égard gardé le secret des transitions su- 
bites, lui seul peut les opérer, et jamais il 
' ne le fait que par des moyens violents : 
une main aussi puissante que la sienne 
est seule capable d’arracher à la fois d’une 
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âme tant de mauvais sentiments qui la 
remplissaient et d’y établir instantané- 
ment son autorité. Mais ce travail, que 
Dieu exécute en un jour, avec le temps 
l’homme peut le faire; nous devons pour 
cela nous aider en frères : c’est à ceux qui 
ont franchi quelque espace à tendre la 
main aux autres pour les faire arriver; il 
faut montrer à son prochain la route par 
laquelle on a passé, lui dire ce qu’on a fait 
pour accroître son désir de venir à la reli- 
gion, pour acquérir l’habitude de s’occuper 
de Dieu même au milieu des distractions 
du monde; il fautse montrer à îui, surmon- 
tant la fausse honte qu’inspire l’idée d’un 
retour visible à la religion ; prenant ensuite 
goût à la prière et s'accoutumant à liré 
l’Évangile avec simplicité; il faut surtout 
lui faire comprendre que ce peu de chose 
suffit pour faire naître en nous l’amour de 
Dieu, lequel est toute la religion. 

C’est une incontestable vérité, qu’après 
le devoir de se convertir soi-même, vient, 
pour chacun de nous, celui d’aider les 

autres à le faire ; mais c’est par la douceur,’ 
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pan persuasion, qu’il faut y parvenir,, et 
jamais par la; persécution. « Si ou ne. veut 
pas. vous, écouter, dit le Seigneur, secouez 
eu sortant la poussière de vos pieds. » 
Mais) si on vous, prête quelque attention , 
songez que « c’est une joie parmi les 
anges de Dieu lorsqu’un seul pécheur fait 
pénitence.» j-iuâ 








Digitized byGoo§Ie 


X 


•■ * C C\ ; : ' r' . . • » . - ^ 


r ,;V» '* ' 

• J 


/*-; . ; £àï<\è 

l-V*. Vjv*'; * 

'■•Y \.\ 

v •.. /:,tw'V ' - 

- 

- 

■ -• ' 1 . 

•* 

■JV • - r ! f îJSf * 




Ces pratiques religieuses ne sont pas ; 
ee qu’on se les figure. 
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C’est lu. funeste: habitude qu’on a dans 
le monde d’envisager les matières reli- 
gieuses sous un côté plaisant et de sou- 
mettre les observances de la religion à 
d’injustes critiques, qui contribue à éloi- 
gner beaa-joup dfr gens de la religion. 
Pourquoi laitravewi,. cette sainte religion, 
pourquoi ne citen d’elle- que des exagéra- 
tions que le zèle excuse, mais que 1 Eglise 
condamne? La raison dit sans doute à 
l’homme que Dieu, la sagesse meme, ne 
saurait' recevoir un culte inconvenant; 
mais. elle démontre aussi, cette raison, qu il 
n’en saunait exister u n plus digne du Gré* 
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teur que ne l’est le culte chrétien, puisque 
sa base est dans l’Évangile, puisqu’il tient \f 
sa forme des successeurs des Apôtres. Le» t - * 
exagérations, aux lieux où il s’en rencontre, „ 
sont des manifestations d’un zèle mal en- • 
tendu, sur lesquelles le culte chrétien ne 
peut pas être jugé. ’ ' 

L’homme qui, dès l’enfance, s’est fami- 
liarisé avec les pratiques religieuses, sépare 
facilement dans son esprit ce que le devoir 
prescrit de ce que la superstition fait faire; 
quant à l’homme que le malheur a saisi 
aux jours les plus fortunés de sa vie pour 
le traîner violemment au pied des au- ’t. 
tels, les formes sont peu de chose pour lui: ■ \ 
sa religion c’est l’amour, et l’amour ne 
permet de voir que l’objet l'inspire ! 

Il n’v n nnc ^’ovngoratioiis décourageantes 
pour ces deux classes de chrétiens, mai* 
malheureusement il n’en est pas de même 
pour les hommes qui ne pensent ni ne 

sentent en matière de religion; pour ceux 

qui n ont ni des habitudes prises : , ni un 
sentiment profond à opposer aux plaisan- 
teries qu ils entendent faire; ceux-là ne 
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voient que des capucins dans tous les ec- 
clésiastiques, et n’aperçoivent qu’une con- 
frérie embéguinée en chaque procession; 
si, sur leur passage, la foule se prosterne 
devant le prêtre qui porte Dieu à un mo- 
ribond, cet acte pieux ne rappelle à leur 
pensée ni le respect qu’on doit au Créa- 
teur, ni l’infortuné qui attend un dernier 
secours pour un dernier moment; ils ne 
voient point ce prêtre vénérable arriver au 
milieu d’une famille en pleurs, fortifiant le 
père que l’impitoyable mort menace, et 
préparant ses enfants à la terrible sépara- 
tion qui va se faire; ils ne voient pas Dieu 
lui-même venantréconforter une âmequ’il 
appelleàlui ! Que voient-ils donc? Ce qu’ils 
voient... sans blasphémer on ne pourrait 
le dire! Croyons charitablement qu’aveu- 
glés par les dérisions du monde, ils nevoien t 
absolument rien dans cette touchante cé- 
rémonie. 

Il n’est pas une des pratiques religieu- 
ses, dont l’Église prescrit l’observance , 
qui ne soit tout à la fois si raisonnable, si 
noble et si simple, qu’il serait impossible 
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la ridiculiser autrerueat «pu’en la dé- 
marnant. Les rassemblerait* au temple 
soninndiqués par celui qui a dit da*rs l’fc 
vangile : « Quand vous serez réunis pour 
1» prière, je me trouverai au milieu de 

” Le sac, ‘ ific e delà messe est un. re- 
nouvellement de cette sainte cène où Jé- 
susrChris^pour la dernièr e fois célébrant 
la. pàque avec ses disciples, leur dit : « Ce- 
ci est mon corps, cela est mon sang; cha- 
que fors que vous ferez ces cluDses, faite* 
les en mémoire de moi. », La, prédication 
dam nos temples est une continuation de 
celle que Jésus-Christ commença dans le 
temple de Jérusalem, que ses’ disciples 
. commuèrent dans tr ois parties du monde 
et que 1 hvangile prédit devoir un jour se 

re|»nd,e dans toutl-univera, - le prêt, .equi 

célébré, prêche ou officie, est un succès, 
seur de ceux à qui Jésus-Christ dit, après 
*> résurrection : . Allezpar tout le inoruie, 
prêchez I Evangile à toutesJe» créatures et 
instruisez tous les peuples en les bapti- 
sant. Je serai avec vousjusqu’à la consom- 
mation, des siècles..» Certes, il fam, rnt M 
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point croire à l’Évangile* ou. trouver or- . ' 

thodoxes, raisonnables et naturelles toutes 

ces cérémouiesdà. • ' . ' ' 

-T * ' ‘ ; • . V-. 

Mais si, fermant les yeux sur tout ce qui ' 

es* de prescription ecclésiastique, on ne • 
veut les ouvrir que sur des exagérations 
locales qu’un grand zèle excuse, sans les 

justifier*, si l’on prend pour le culte catho- 
lique 1; adoration des saints à. laquelle per- • : ; 

sonne ne croit ; si on ne voit de chrétiens 
que sous le capuchon du pénitent, de 
prière qu’avee un chapelet, de repenti* y . 
que sous la haire et le cilice, il est certain 
qu’on finira par prendre de la religion -1 V- • - 
une idée fort opposée à celle qu’un chré- • •• 

tim doit en avoir; mais cette idée s^ra ' 
fausse, elle sera mensongère, déloyale f .- 
même, et il serait par conséquent absurde ' 
on. perfide d’en faire la base du jugement ' 
qu’on porte sur le culte catholique. 

IjJn culte est dù au Seigneur, yest une 
vérité que personne ne Conteste, et ce . • y 
culte doit être digne du créateur du 
mqnde : c’est un point sur lequel tout le 
inonde est d’accord ; il doit puiser ses mo- 
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m dans l’Evangile, et recevoir se.s règles 
' V de l’Église; eli bien, le culte romain ne 
t; 7„ï. • réalise-t-il pas toutes ces conditions ? n est- 
" , J] pas l’unique entre tous les cultes exis- 

tantsou ayantexisté,quejustifiele droit, qui 

touche le cœur et satisfasse complètement 
la raisonne point y assister, n’est souvent 
‘ v regardé que comme une inconvenance 
dans le monde : mais c’est une mauvaise 

action dont le châtiment retombe, humai- 
finement parlant, sur ceux qui la commet- 
tent; car que pensent les serviteurs d mie 
^maison dont les maîtres ne vont jamais* 
l’Église? Ils pensent que la religion est 
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prescriptions 

K..;; >‘.f : sent en conséquence. Que peuvent pense) 

des enfants qui ne voient faire à leurs pere 
y ‘ e i m ère rien qui annonce la crainte i 

; v 4t . Dieu ? Ces enfants pensent que les vertus 
f* -, qu’on leur prescrit au nom de la religion 

7 ;V sont des rébus appropriés à leur âge, des , 
| entraves de jeunesse dont il leur tarde.de 

se débarrasser. Quelle estime peut obtenu 
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dans le monde une femme qu’on ne voit 
jamais aux exercices religieux? aucune 
assurément : son mari se dit intérieure- 
ment : « Singulière répugnance qu’elle 
éprouve à accuser ses fautes. »Sa fille rou- 
git en priant Dieu pour sa mère ! Souvent 
cette prière n’est point exaucée, et cette 
femme impie, dans un âge avancé, va 
grossir le nombre de ces vieilles philoso- 
phes, qui, au lieu d’adorer Dieu, ajustent 
une momie qu’elles voudraient faire ado- 
rer. Le ridicule venge la société des mau- 
vais exemples qUe ces sortes de femmes 
ont donnés. 

Les exercices religieux demandent à . 
être pratiqués pour le monde, alors même 
qu’on ne les pratiquerait pas pour son sa- 
lut; de toutes les convenances auxquelles 
on ne cesse de sacrifier dans la société, la 
plus utile et la plus respectable est assuré- 
ment celle de donner le bon exemple de 
se ranger, au moins extérieurement, du 
côté de ceux qui font le bien. « Que nul ne 
présume être sage par-dessus ce qu’il 
faut être sage, a dit saint Paul, mais 
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qu’il soit sage avec sobriété suivant ce que 
Dieu a départi à chacun la mesure de la 
foi.» C’est déjà trop de ne point s’occuper 
de son salut, sans encore en éloigner les 
autres; ayons toujours présent à la pensée 
que Dieu a dit : « Celui qui n’est point 
avec moi est contre moi; celui qui n’a- 
masse point avec moi dissipe. » Sans reli- 
gion un homme est mécontent du plus 
heureux sort, tandis qu’uni à Dieu il 
trouve de la douceur dans le sort le plus 
misérable ! 
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Que mon Dieu devienne mon tout! doit 
se dire le néophyte ; mais ce n’est pas assez 
de le dire, il faut le croire, et ce n’est pas 
assez de le croire, il faut le sentir; on n’est 
point véritablement religieux avant d’être 
parvenu à voir Dieu en toute chose. Eh ! 
quelle didiculté pourrait-il y avoir à re- 
connaître un fait dont tout concourt à 
démontrer l’existence? qui nous a donné 
la vie, qui la prolonge celte vie en ajou- 
tant des instants à. des instants par de 
perpétuels actes de sa volonté ? C’est Dieu. 
Qui a créé le monde et peut le faire finir ? 
* ' 
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C’est Dieu. Qui fait tout, voit tout et 
compte jusqu’aux cheveux de notre tête ? 
Dieu, toujours Dieu. Qn ne saurait donc 
ignorer que Dieu est tout pour nous, notais 
on ne le sent pas assez : la puissance de 
Dieu est de la science pour les gens du 
monde; pour le néophyte 'elle doit devenir 
un sentiment, le sentiment fondamental 
de son âme, celui auquel se rapportent 
toutes ses actions : car de ce sentiment 
naît l’amour, et l’amour fait avec délices 
pratiquer la religion. 

En se rendant invisible, Dieu ne s’est 
cachç que pour ceux qu’un vif amour 
ne porte pas à vouloir le connaître : il est 
dans l’ombre pour l’impie, mais il est à la 
clarté du soleil pour le chrétien ; accou- 
tumons-nous donc à fixer nos yeux sur 
lui, à ne voir que lui .en chaque chose, 
à n’agir que pour lui en toute occasion... 
Kaire de Dieu son tout, n’est cependant 
renoucer ni aux choses, ni aux créatures 
d’ici-bas, c’est seulement le faire prédo- 
miner sur elles toutes : c’est associer la 

• • .* 1 i 

volonté de Dieu à chacun des actes de sa 
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vie, et par ce moyen entrer dans les voies 
de la sanctification. 

Le sentiment de la continuelle prédo- 
minance du Créateur sur toutes ses créa- 
tions n’est point un sentiment factice que 
l’homme ait à se créer, c’en est un fort na- 
turel que Dieu nous a donné. Qu’on épie, 
pour s’en convaincre, l’homme dans son 
premier mouvement en chaque occasion 
où la force de son émotion bannit toutes 
les convenances sociales, et le replace dans 
l’état de nature, on en aura la preuve: vers . 
qui l’homme lève- 1- il les yeux aussitôt 
qu’un bonheur inattendu lui arrive? de- 
vant qui plie-t-il la tête, alors qu’un grand 
malheur lui survient? c’est toujours, cela 
a toujours été en tous les temps et dans 
tous les pays devant Dieu ! Ce premier 
mouvement trahit la perpétuelle dépen- 
dance dans laquelle la créature est restee 
de son Créateur. 

Elle existe cette dépendance pour le 
sauvage comme pour l’homme civilise : a 
qui la Négresse, courant après l’enfant que 
vient de lui ravir un fleuve subitement 
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débordé, demande-t-elle que la vague le 
dépose sur le rivage ? C’est à Dieu. Jamais 
cette femme ne s’était rendu compte 
qu’elle avait reçu son enfant de Dieu ; eh ! 
c’estpourtantàDieu qu’elle le redemande. 
— Qu’une fortune inespérée survienne à 
l’être du monde le moins religieux, le nom 
de Dieu, qui ne sortait jamais de sa bou- 
che, est le premier qui vient s’y placer. — 
Un homme épuisé par ses débauches trai- 
ne-t-il a quelques eaux thermales un reste 
dé vie près de lui échapper, il ne songe pen- 
dant le voyage qu’à l’efficacité du remède 
qu’il va prendre; mais- qu’il guérisse, et 
ce nè sera pas devant la source qu’on le 
verra s’agenouiller ! L’athée lui-même, l’a- 
thée pris à l’improviste, alors, par exemple, 
que la Providence le retient sur le bord 
d’un précipice, se surprend à en remer- 
cier Dieu du fond de son âme! Dans tou- 
tes ces circonstances, la nature est prise 
sur le fait, et ce fait révèle que le Créateur, 
pour ne perdre aucun des siens, grava 
dans le fond de nos cœurs que nous ne 
cessons jamais d’être dans sa dépendance. 
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Ayons-la donc sans cesse présente à la 
pensée cette heureuse dépendance, dans 
laquelle Dieu nous a places, et, loin d y 
perdre de leur force^ nos cintres sentiments 
n’en acquerront qu’une plus douce ardeur ! 
Comment, en effet, pourrait-il arriver que 
l’épouse qui fait notre bonheur devint 
moins chère à notre âme quand nous 
reconnaîtrons la . tenir de celui qui seul 
peut nous la conserver? Comment notre 
ami, dans ses rapports avec nous, pour- 
rait-il perdre quelque chose au penser 
qu’un ami puissant et tendre se place entre 
nous deux; enfin pourquoi les enfants, qui 
remplissent notre existence de tant de 
bonheur, nous deviendraient-ils moins 
précieux sous les yeux du Père qui nous 
est commun avec eux ? 

• Une grande répugnance à dépendre de 
son semblable est naturelle a 1 homme. 
C’est une vérité j mais nous n’en éprou- 
vons -point à dépendre de Dieu, parce que 
la différence est complète entre ces deux 
genres de dépendance ; celle .qu impose 
l’homme comprime la volonté, celle qui 
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vient de Dieu lui donne de l’élévation ; le 
joug du semblable est humiliant quand- 
la violence l’impose, il est avilissant lors- 
qu’une passion le fait volontairement 
prendre; tandis que le joug de Dieu, de 
quelque façon qu’on le reçoive, est tout 
à la fois l’insigne marque de la plus hono- 
rable des prédilections et la plus infaillible 
de toutes les garanties. — L’àme s’élève 
au penser qu’une chétive créature comme 
nous peut entrer dans une sorte d’har- 
monie avéc son Créateur, à l’espérance 
d’avoir fixé son regard, compris sa volonté, 
obtenu son amour ! Eh ! rien de tout cela 

•V, • • - ^ “ 

n’est illusoire, car il devient sensible pour 
l’homme religieux que par l’amour on 
établit une telle intelligence avec Dieu, 
qu’alors que de l’âme nous lui parlons, il 
nous répond dansle cœur. Pourquoi dans 
les pénibles instants de tristesse un uni- 
que regard qui va se perdre en Dieu cause- 
t-il un si grand soulagement, si ce n’est 
parce qu’il l’a compris, parce qu’il y ré- 
pond ? Aussi, quand le malheur survient, 
il faut tomber aux pieds du Tout-Puissant 
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et lui dire : « Mon Père, ne sauriez-vous 
détourner de moi ce calice?» Si Dieu le 
fait, une indicible j oie succède à la douleur ; 
s’il s’y.refuse, l’idée que sa volonté va s’ac- 
complir rend le breuvage moins amer, fait 
épuiser avec courage la coupe sur laquelle 
on n’osait à peine fixer les yeux. On doit 
accepter et non subir ce que Dieu com- 
mande. 

Chacun des événements de L notre vie 
emprunte de l’intérêt à l’idée que c’est une 
volonté de Dieu qui s’exécute : derrière le 
malheureux qui prend confiance en moi 
et vient me demander du soulagement, 
j’entrevois Dieu qui le poussé à faire cette 
démarche. L’intolérable injustice que mon 
semblable me fait Subir devient une 
épreuve à laquelle le Seigpeùr me sou- • 
met ; et si la haine de quelques horrt- . 
mes m’a rendu pauvre sur la terre, je 
pense avec délice qu’elle me rend riche 
dans le Ciel : j’étais prodigue, oisif, vicieux 
il me faut être économe, travailleur et 
rangé, le besoin m’en impose la loi. Ce 
besoin pairfois me révèle un talent que 
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j’ignorais posséder; ce talent me rend 
l’aisance, il charme ma vie et m’en fait 
mériter une autre à laquelle sans ma ruine 
je n’aurais jamais pu prétendre. C’est ainsi 
que tout' s’enchaîne sur la terre et que la 
volonté de Dieu s’y exécute sans cesse 
imperceptiblement : la pauvreté oblige au 
travail, le travail chasse l’ennui et fait finir 
la misère, du mal sa toute-puissance fait 
donc, ressortir le bien. 

Que le néophyte s’applique sans relâ- 
ché à développer en lui l’amour de Dieu, 
à ne voir que Dieu en toute chose, à le 
suivre çn tout temps, a n accomplir eu 
chaque circo'nstance que ce qu’il aura 
reconnu être la volonté de Dieu. « Si quel- 
qu’un m’aime, a dit Jësus-Clu ist, il gardera 
• ma parole, et mon Père l’aimera, et nous 
viendrons en lui, et nous ferons en lui 
liolie demeure. » 

Cependant la foi sans les œuvres n’étant 
pas suffisante, non-seulement il faut croire, 
mais encore il faut mettre sa croyance en 
action elpour cela pratiquer la religion ; ce 
qui peut se faire sans s’éloigner du monde. 
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sa fi s retrancher de ses habitudes autre 
chose que ce qu’elles ont de vicieux et par 
conséquent de nuisible : seulement on 
marche avec plus de précaution quand on 
croit le faire en présence de Dieu, et cette 
précaution qui assume le pas, empêche de 
choir; on marche accompagné d’un ami 
tendre et puissant qui non-seulement 
signale les écueils, mais encore rire dü 
précipice alors que, faute dè suivre ses 
avis, on s’y est laissé tomber. « Heureux, 
dit Fénelon, celui qui se donne à Dieu ! il 
est délivré de ses passions, des jugements 
des hommes, de leur malignité, de la 
tyrannie de leurs maximes, de leurs froi- 
des et misérables railleries; des malheurs 
que le monde attribue à la fortune, de l’in- 
fidéîité et de l’inconstance des amis, des 
artifices et des pièges des ennemis, de sa 
propre faiblesse, de la misère ët de la briè- 
veté de la vie, des horreurs d’une mort 
profane, des cruels remords attachés aux 
plaisirs criminels, et enfin de l’éternefle 
condamnation de Dieii. » 


aurr » . 
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Qu’ont en vienne donc à reconnaître 
que les exigences de la. religion n’étant 
point aussi grandes que dans le monde 
on aime à se le figurer, l’homme devenu 
pieux n’aaucune raison pour ne pas con- 
tinuer à vivre avec les autres hommes 
de la même manière qu’il le faisait au- 
paravant ; s’il Supprime ses vices, autre- 
fois il les cachait, ce qui est égal pour la 
société, ce qui pour Dieu est fort diffé- 
rent; par rapport à ses semblables, il 
reste le même, ce n’est que par rap- 
port à lui qu’il a changé. Et quel chan- 
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gement salutaire que celui qui fait d’un 
homme abandonné à ses fantaisies un 
homme d’une conduite réglée ; d’un être 
médisant, envieux, dissimulé, un être in- 
dulgent, sincère, secourable; qui désormais 
ne dira rien, ne fera rien, ne croira rien 
de préjudiciable au prochain, tempé- 
rera ses passions et rapportera tout au 
Créateur, au lieu de tout rapporter à la 
créature!... Cependant, qu’on ne se figure 
point que cet être a fait le sacrifice des 
plaisirs que procure le monde pour venir 
à la religion, ce serait prendre le contre- 
pied des choses; car ses plaisirs, au con- 
traire, se sont accrus en s’épurant. Jésus- 
Christ, notre modèle, ne fuyait point les 
hommes; simple dans ses goûts, constant 
dans ses affections, d’humeur invaria- 
ble, indulgent, secourable et miséricor- 
dieux ; toutes les impressions bienfaisantes 
avaient accès dans l’âme du Sauveur, les 
autres seules en étaient bannies... Que le 
néophyte s’applique à l’imiter, non com- 
plètement, 'c’est, impossible, mais autant 
que la chose dépend d’un hômme, etcba- 
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que nouveau progrès qu’il fera, contri- 
buera à le convaincre qu’on peut avec 
vérité dire que tout est douceur dans la 
religion. « Une prière habituelle, a écrit 
madame de Staël, une rêverie religieuse 
qui a pour but de se perfectionner soi- 
même, de se décider dans tout par le sen- 
timent du devoir, est un état doux. » 
r 

Quel bonheur, en effet, n’est-ce pas pour 
une âme agitée que de parvenir -à recou- 
vrer- le repos, â centraliser ses affections, 
à connaître ses devoirs, à rapporter tout 
à Dieu ! Ce ne seront plus désormais, peut 
se dire le néophyte, des passions bizarres, 
exigeantes, capricieuses, qui me condui- 
ront, ce sera Dieu ; et ce changement 
s’opère sans que je passe d’un esclavage 
à un autre; car mon nouveau guide indi- 
que tout et ne contraint à rien : le chré- 
tien fait à Dieu sa part dans ce monde, 
en attendant que dans l’autre il en re- 
çoive la sienne. 

Tput change d’aspect aux yeux d’un 
homme, le jour où il devient sincèrement 
religieux : l’amour du pouvoir, qui na- 
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guère enflammait son imagination r sc 
tempère maintenant dans son esprit par 
l’apercevance des dangers que le pou- • 
voir fait courir, et par le sentiment des 
obligations qu’il impose; on n’en voyait 
que les avantages, on frémit maintenant 
à l’idée du préjudice qu’entraîne le mau- 
vais usage qu’on en peut faire, et dès lors 
» le désir de commander à ses semblables fait 
place au besoin de les servir. — Une soif 
dévorante de l’or desséchait mon âme, 
j’en voulais avoir à tout prix, je n’en veux 
plus qu’à unç seule condition, celle de 
l’acquérir sans manquer à mes devoirs : je 
n’en veux plus pour l’amonceler, c’est 
pour le distribuer aux malheureux; j’a-; 
masse bien encçre un trésor, mais dans 
le ciel, où -j'irai le trouver, et non plus 
sur cette terre où il me faudrait l’aban- ’ 
donner. On fait les mêmes choses* maison, 
les fait mieux, et avec qn but différent. 

Il ne faut donc pas se figurer que parce 
que j’ai fait de Dieu mon tout, les hommes 
ne sont plus rien pour moi, il arrive pré- 
cisément le' contraire : en venant à la re- . 
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ligion, on agrandît considérablement le 
cercle de ses affections : je n’aimais que 
quelques individus, j’aime à présent tous 
mes semblables? j’avais des ennemis, je 
ne m’en connais plus? je m’irritais à la 
vue des défauts du prochain, maintenant 
que chez moi la bienveillance a remplacé 
l’aigreur, je plains celui que je blâmais, 
et au lieu de porter sur sa conduite un 
jugement rigoureux, je me dis : « Et moi 
donc, suis-je sans défaut! » 

Les mauvais procédés m’affectent bien 
encore, il est vrai, mais dans l’intérêt de 
ceux qui les ont, et non plus dans le mien : 
si l’ami de ma jeunesse m’abandonne gros- 
sièrement dans mon malheur, si pour prix 
d’une amitié sincère et de sacrifices faits 
pour la lui prouver, il refuse à ma douleur 
ce mot dé consolation qu’un ami seulpeut 
dire, ce n’est pas moi, c’est lui que je 
plains : je cache aux autres mon ressenti- 
ment; que dis-je? je me le cache à moi- 
même; car, soigneusement au pied des au- 
tels, j’écarte de ma pensée le souvenir de 
son ignoble traitement, de crainte d’affai- 
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blir la prière que chaque jour pour lui 
j’adresse au Créateur. 

Les affections de famille ne sont, pas 
plus que les autres sentiments, atténuées 
par la prédominance de l’amour de Dieu : 
le fils, que 'seul j’adorais, ne perd rien dans 
mon cœur en y prenant une seconde 
place; car, s’il vit, sa conservation me- ; 
semble plus assurée; si Dieu l’a repris, 
j’acquiers l’espérance de lui être réuni! 

Ma mère, aux respects dont je l’entourais, 
ajoute une auréole céleste le jour où je re- 
connais que Dieu lui-même, par elle, Versa 
sur moi tant de bienfaits! mon père est le 
protecteur que la Providence m’a donné* 
mon frère l’appui qu’elle mit auprès dè 
moi, ma femme la récompense que je re- 
çois de Dieu. Il n’est pas de sentiment qui 
n’emprunte un charme nouveau de l’a- 
mour prédominant que la créature voué 
au Créateur! Aussi la religion, qui clans le 
monde passe pour destructive de nos plai- 
sirs, déverse-t-elle au contraire sur nous 
4 % * ■* ■ 

tous les genres de félicités! 

Que le néophyte perséyère sans v ja- 
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mais se laisser décourager, et bientôt il 
sè convaincra qu’il n’y a que bonheur à 
espérer dans ce monde pour ceux qui ai- 
ment Dieu et qui renoncent à l’amour 
d’eux-mêmes; pour ceux qui détestent 
leur vie passée et craignent de’ retomber 
dans leurs fautes", pour ceux qui veillent 
sur toutes leurs pensées, sur toutes leurs 
paroles, sur toutes leurs actions, sentent 
avec déplaisir leur faiblesse et demandent 

sans cesse à Dieu l’esprit de force et de 

• ^ 

fermeté; pour ceux enfin qui, s apercevant 
avec peine de la tiédeur qu’ils éprouvent, 
imploreuf avec soupir une plus vive ar- 
deur..,.. .Il n’y a ppint.de désespoir possi- 
ble quand un chrétien résigné se fait ef- 
fort pour tout supporter avec patience; 
lorsque, sans murmurer de l’adversité, 
il repasse dans son esprit, aux jours où 
le malheur l’accable, tous les bienfaits 
qu’il a reçus de Dieu et lui en rend grâces; 
lorsqu’il s’occupe peu de lui-même, beau- 
• coup de Dieu et de ses semblables. Alors 
l’homme est parfaitement religieux, puis- 
que toute la religion ne consiste qu’à 
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sortir de soi et de son amour-propre pour 
tendre à Dieu. «Si quelqu’un veut venir à ' 
moi, dit Jësus-Christ, qu’il renonce à soh 
même; qu’il porte sa croix tous les jours 
et qu’il me suive. » JEt ce n’est point . un 

* v • ^ 1 * . » 

fardeau qu’il nous propose de prendre^ 
c’est au contraire un allëgissement que sa 
bonté cherche à nous procurer ! * V- 
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-'Ce ne sont ni les -raffinements de la 
pensée, ni les ardeurs de l’imagination 
qui conduisent jusqu’à Dieu; l’esprit sim- 
ple et le cœur pur, voilà ce qui fait arriver 
à lui :>et cette simplicité de l’esprit, si op- 
posée aux habitudes de la société, se pro- 
voque par une lecture habituelle de l’É- 
vangile ét s'obtient, au moins pour, le 
temps de l’oraison, par un entier dégage- 
ment desy intérêts de ce monde., Il faut 
pehdant la prière engourdir les passions, 
non par violence, mais par indifférence, de 
la même façon qu’on repoùsse les dislrac- 
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tions lorsqu’elles surviennent : c’est par 
ce moyen qu’on parvient à effacer momen- 
tanément les mauvais plis que l’amour- 
propre et l’intérêt ont fait prendre à l'es- 
prit, qu’on rentre pour quelques instants 
dans la simplicité primitive, base de la 
bonne prière. Il y a dans les livres saints 
une candeur qu’on peut s’approprier en 
retournant souvent à ces livres : l’Évangile 
Iransporte dans un autre monde* et ce 
monde est celui qu’habite Jésus-Christ ! S’il 
est malheureusement impossible à l’hom- 
me de s’en incorporer habituellement la 
nature, au moins avec de la ferveur y par- 
vient-il pour de courts instants;, pendant 
la prière. • 

Bienheureux est celui qui peut recou- 
vrer, ne fût-ce que momentanément, la 
simplicité que recommande l’Évangile, 
laquelle n’est point la bêtise, comme on le 
dit pour ridiculiser la religion, iqais bien la 
droiture. Heureux, mille fois heureux donc 
celui que sa ferveur replace pour quelques 
instants dans l’état où l’homme se trouva 
lorsqu’il sortit des mains du Créateur! 
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Gai' très-excellenle est la prière qu’on fait 
alors arriver jusqu’à lui : les nuages sans 
nombre qui se trouvaient entre le ciel et 
nous s’écartentles uns après les autres, un 
jour nouveau surgit et nous éclaire; l’ima- 
gination devient calme, le cœur brûlant, 
et si on ne voit pas Dieu, très-certaine- 
ment on se sent rapproché de lui ! 

* Mais il ne suflit pas que l’esprit soit 
simple pour qu’on parvienne à s’élever 
jusqu’à Dieu, il faut encore que le cœur 
soit pur : ce qui ne veut pas dire qu’il n’ait 
jamais été souillé, mais qu’un moment 
placé en dehors de sa nature ordinaire il 

, se débarrassé de ses impuretés, oublie ses 
habitudes vicieuses, fasse taire les pas- 
sions , et ne garde d’autre faculté que celle 
de sentir son Dieu... Avec la simplicité de 
l’esprit et la pureté du cœur, le chrétien se 
trouve, pour parler avec les Apôtres,. avoir 
revêtu le vêtement qu’a porté Jésus-Christ 

* * . • ’ • * f 

sur la te^fe. ;V -.c . 4 >: /i • 

• Oui, Jésus - Christ , pendant le temps 
qu’il a passé parmi nous, fournit de per- 
pétuels exemples de cette simplicité d’es- 
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prit et de cette pureté de cœur qui élè- 
vent jusqu’à lui. Ce qu’il a fait a toujours 
été ce <|u’il y avait de plus simple et de 
plus loyal à faire; ce qu’il a dit, ce qu’il y 
avait de plus convenable à dire ; chacune ' 
de ses ré|>onses, naturelles comme tout ce 
qui est sublime, porte le cachet de; la plus 
spirituelle simplicité.. Eriliri ses ordres sont 
si clairs qu’un enfant les comprend ! mais 
aussi combien n’a pas dû être grande la 
pureté du cœur de celui qui n’a jamais 
péché !.... Tout cela ne dit-il pas qu’on rie 
saurait appeler à soi la simplicité de l’es-- 
prit et la pureté du cœur sans plaire à 
Dieu, sans imiter son exemple, sans tendre 
à s’harmoniser avec l’esprit divin, et par 
conséquent. sans obéir à Dieu en parole et 
en vérité? Pourquoi faut-il que l’homme 
ne puisse parvenir à cet heureux étal que 
pour de faibles instants dont notre mau- ’ 
vaise nature vient toujours abréger la du- 
rée ? Quoi qu’il en puisse être, nul ne sau- 
rait révoquer en doute que de toutes 'les 
voies qqi conduisent au salut, la plus di- 
recte ne soit la bonne prière. ' : 
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• Cependant, si réveiller en soi le désir de 
simplifier sôn esprit et d’épurer son cœur, 
est un devoir pour le néophyte, il ne faut 
pas qu’une ardeur trop grande le porte à 
vouloir y parvenir précipitamment, car il 
n’y réussirait pas : le passage du vice a la 
vertu demande de tels efforts que d un 
coup de collier nul ne peut le franchir : le 
temps seul parvient à substituer de nou- 
velles habitudes à d’autres habitudes qui 
leur étaient contraires. Ce sont nos liai- 
sons d’idées non moins que nos mau- 
•vais sentiments qui nous font faire fausse 
route; travaillons à épurer les uns et les 
autres - établissons dans notre for inté- 
rieur un tribunal partial de sa nature, un 
tribunal toujours favorable à cette con- 
science à laquelle nous voulons faire ga- 
Ygrier sa cause, et toujours contraire à cet 
' çsprit déréglé du monde auquel en cha- 
que circonstance nous voudrions voir per- 
dre le sien, \ • 

C’est un procès dont l’instruction sera, 
.longue, il faut s’v attendre; il faut aussi 
s’attendre à de fréquentes entraves, car 
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pécheurs nous sommes nés et pécheurs 
nous resterons ; mais dans une proportion 
infiniment moins grande si nous venons 
sincèrement à la religion. 

Demander . une conversion subite , 
quand Dieu ne l’a point provoquée par 
des malheurs inattendus, serait exiger 
l’impossible; ce; serait tomber dans l’exa- 
gération, et l’exagération de la vertu lui 4 
est plus contraire que profitable, elle peut 
meme ramener au vice. Une vie tout .ep- 
tierea souvent, été employée à corrompre 
notre âme , comment alors refuser quel- 
ques années au soin.de la purifier? Ce se- 
rait manquer dç raison que de ’ vouloir 
instantanément abattre l’échafaudage de 
perfidies qui s’est avec longueur de temps 
dressé dans notre esprit; on doit l’ébran- 
ler doucement,, en enlever les pièces les 
unes après les autres, et ménager ses for- 
ces afin de ne point $ë dégoûtër d’un tra-, 
vail qu’on a tant cf intérêt à, conduire à 
, sa fin. Sans doute il n’est pas généreuse de 
biaiser ainsi avec le devoir, mais l’Evan- 
gile nous prèserit dé prendre garde, en ar- 
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rachant l’ivraie, à ne poinldéraciner le bon 
grain. Jésus-Christ, pour qui nous travail- 
lons, ne réproche pas à l’enfant prodigue 
la répugnance qu’il éprouvait à s’achè- 
minei’ vers la maison paternélle : il en a 
repris la route, il y rentre plein de repen- 
tir, et cela suffit pour .que son père ne 
songe plus qu’au bonheur de retrouver un 
*üls! Un pareil sort attend ‘tous ceux d’en- 
tre nous qui, même en se faisant violence, 
rentreront au bercail simples de pensées 
et purs, de cœur. Le Seigneur nous y a 
confiés quand il a dit : « Je suis la porte 
de la bergerie, je suis le pasteur, et le bon 
pasteur donne sa vie pour ses brebis : un 
jour il n’y ^ura qu’un troupeau et qu’un 
pasteur. » - 

' Lès raffinements de l’esprit dans les- 
quels l'homme se complaît, et les égare- 
ments du cœur auxquels il ne se laisse que 
trop aller, tendent plus que toute àutre 
chose à l’éloigner, de cette bergerie:’ Ce 
sontsourçes impuresdcsquelles découlent 
nos vices : Jésus-Christ, quand il nous 
Compare au plus paisible et auplus inno- 
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ceiit des animaux, fait assez voir que. les 
subtilités et la corruption né sauraient 
conduire jusqu’à lui, que la rectitude 
de l’esprit et la sincérité du cœur sont la 
ligne droite par laquelle on arrivé au ciel'; 
c’est pour nous en instruire' qu’il a été 
écrit : - - ; • ; 

« Je vous envoie comme des agneaux 
au milieu des loups. » 

. « Sans justice on n’entre point dans te' 
royaume des cieux. » ' ; • 

« 11' n’y a rien de caclié qui ne doive être 
découvert, rien de secret qui ne doive être’ 

connu. » • 

. . 

« Au jour du jugement les bons seront 
récompensés et les méchants punis. » ’ • 



k 


Digitized by Google 




«as&ayasm» sswk* . 


J&* l’amtfur îre ©int. 


'*/ 


• ; Qu’est-ce que l’amour, si ce n’est la 
possibilité qu’a notre âme de recevoir «ne 
impression qui domine toutes les facultés 
de notre être?..... Eh! pour quels objets 
prend-opordinairenàent de ramour?C’est, 
4&ns l’ordre ordinaire des choses, car l’es- 
prit humain a ses bizarreries, pour ce qui 
est beau, pour ce qui est bon, pour ce qui 
est bienfaisant... Eh bien! qu’on se de- 
mande si sur un seul de ces points Dieu 
.peut être surpassé ; quelque chose dans 
l’univers égale-t-il en beauté l’œuvre du 
Créateur, existe-t-il une bonté comparable 
à la sienne, et l’imagination de l’homme 
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pourrait-elle seulement se figurer une 
source de bienfaisance plus abondante et 
plus inépuisable que ne lest celle que 
Dieu ouvrit pour nous à la- création du 
monde, ét qii’il fera couler jù'squ’à la con- 
sommation dessiècles? La bonté, la beauté, 
la bienfaisance sont donc les attributs du 

'•-a* •• . ' % 

Seigneur : comment alors l’amour pour- 
rait-il lui être refusé? C’est, dit l’impie, 
parce que nous ne le voyons point, que 
nous ne pouvons pas l’aimer... Comme si 
l’âme pour aimer avait toujours iesbili 
d’appeleF les Sens à .son secours! Sans 
donte nous ne* voyons pas Dieu, sans 
doute ils ne sont pas encoi^ arrivés lés 
jours où nous devons goûter ce bonheur ; 
mais manque-t-il d’objets pour lesquels 
l’homme se passionne sans exiger qu’ils 
se personnifient? là peinture est-elle sans 
amants, la musique sans adorateurs? Or, 
des tableaux et des sons, en tômbant sous 
nos sens, suffisent pour nous faire chérir 
des arts que nous ne voyons point, pour- 
quoi les merveilles, mille fois plus adjrti- 
rables, dont Dieu a rempli l’univers, ne lui 
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mériteraient-elles pas notre amour? Ce 
ni est pas dans les yeux, c’est dans l’à- 
me que réside Te véritable amour, dans 
cette âme qui, séparée de notre corps, 
doit un jour se trouver en présence de 
Dieu, le voir, le posséder et l’adorer : telle 
est. la. récompense qui lui est promise; 
faudra-t-il donc qu’elle attende la résur- 
rection des corps pour en jouir? Oh! que 
• froide. elle doit être cette âme chaque fois 
qu’entourée' des merveilles du Créateur, 
elle demande ii le voir pour éprotfvér de 
. Vautour! • . . - . 

?■ La possibilité d’aimer JDieu sans le voir 
est d’ailleurs un fait, incontestable, des 
chrétiens sans nombre en fournissent la 
preuve; üu autre fait aussi positif est que 
toujours cet amour épure les âmes dans 
lesquelles-il s’établit; quant à la violence 
que l’amour de Dieu est susceptible d’ac- 
quérii-, elle se prouve pa'rle nombre et la 
grandeur des ^crifiees qu’il fait faire à 
! tous ceux qui Ont le bonheur de l’éprou- 
ver. Vautour de. Dieu est tellement natu- 
rel à l’Lomme, que pôur qu 2 il naisse il suf- 
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ût de ne le point étouffer, et que si les 
dissipations du inonde parviennent sou- 
vent à le faire taire, jamais elles ne par- 
viennent à l’anéantir. Dieu se retire quand 
1’homme est dans la joie; mais que le mal- 
heur survienne, et Dieu reparaîtra. 

Cet amour ne se prouve-t-il pas encore 
par les effets qu’il produit? Pourquoi ce 
charme indicible que répand sur la vie 
1 habitude de tout faire et de tout sup- 
porter pour Dieu? La satisfaction qu’on 
éprouve en souffrant pour l’être qui nous 
est le plus cher, ne donne qu’une très-fai- 
ble idée de la douceur qu’on relire dessouf- 
frances que l’on rapporte à Dieu, des maux 
qu’on reçoit de lui comme une expiation 
des fautes que sa justice eut sans cela dû 
punir dans l’autre monde. Pourquoi ce qui 
n’avait point d’attrait en emprunte-t-il de 
cette idée? comment peul-il arriver qu’elhs 
suffise pour faire tourner la douleur au 
plaisir? — Mon ami de collège est exigeant, 
il devient égoïste, enuuyeux, je ne pouvais 
plus vivre avec lui, nous allions nous sé- 
parer, lorsque, pour mon bonheur, Dieu 
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m’appela à la religion: maintenant je sup- 
porte sans peine sa société, voire même j’y 
trouve du charme : le sentiment de cha- 
rité que la religion commande adoucit 
pour moi l’âprefé des exigences de mon 
ami; l’abnégation de soi-même, qu’elle 
ordonne, fait disparaître à mes yeux son 
égoïsme; son insipidité elle-même me plaît 
à présent, parce qu’elle exige de moi une 
continuité de patience qui est un moyen 
de salut. — IVIon frère est vicieux, sa cupi- 
dité me dépouille, son humeur me tour- 
mente et ses mœurs m’inspirent du dégoût. 
Nous allions rompre' ensemble; mais Dieu, 
que je sers à présent, me dit : «Pardonne 
toujours à ton frère, » et je fais pour Dieu 
que j’aime, ce que je n’aurais jamais pu 
faire pour mon frère ! On le voit, l’amour 
sincère qu’on a pour Dieu fait tout tour- 
ner au plaisir. — Le soir, avant de m’en- . 
dormir, quand je me demande : Qu’as-tu 
fait aujourd’hui pour plaire à Dieu? et que 
j’énumère les contrariétés sans nombre 
que mon ami m’a fait subir, les préjudices 
que m’a causés mon frère, ces idées, qui 
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naguère eussent chassé le sommeil de 
mes yeux, bercent délicieusement moïi 
âme, elles font que, satisfait de moi-même, 
je crois m’endormir dans le sein du Créa- 
teur. Tels sont lès effets que produit l’a- 
mour de Dieu; il conduit à l’amour du 
prochain, et fait de l’accomplissement des 
devoirs que la religion impose, la source 
d’un intarissable bonheur. 

« Je ne vous laisserai point orphelins, a 
dit le Rédempteur, je viendrai à vous. » Et 
il y vient en effet chaque fois que dans la 
sincérité de son cœur on L’y convie.— 
Comme s’il était contagieux, le malheur 
qui nous accable chasse tous leshommes 
d’auprès de nous; ils nous flattaient* ils 
nous insultent, leurs basses adulations se 
changent en dédains; après avoir mendié 
,vos services, ils s’éloignent pour n’avoir 
point à vous en rendre. Ce délaissement 
humilie l’homme irréligieux, il n’inspire 
que de la pitié au chrétien, car ou n’a 
plus besoin de ses semblables quand on a 
Dieu pour çoi. — La mort allait vous at- 
teindre; il n’y avait plus de remède à vos 
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maux, les médecins l’assuraient au mo- 
ment où vos yeux se sont élevés vers celui 
quï a dit : « Je ne vous laisserai point or- 
phelin; » et le remède tout naturellement 
s’est olïert! Chaque jour, en chaque occa- 
• sion, dans chaque instant de la vie, quand 
elle est bien invoquée, la bonté de Dieu se 
reproduit d’une façon si naturelle, que 
l’homme ne s’en rend même pas compte... 
Dieu n’a point créé les maux, ils sont tous 
• notre ouvrage : notre imprévoyance les * 
fait naître, nos dérèglements les produi- 
sent. La plupart sônt le résultat de nos 
. passions. Au contraire, à côté des dangers 
que d’homme pouvait courir, Dieu a tour- 
jours soigneusement placé un signe qui 
peut les faire éviter : les plantes vénéneu- 
ses sont repoussantes, les animaux carnivo- 
res sonl.effrayan ts, tous les dangers physi- 
ques endin posent, et pour nous prémunir 
contre les dangers moraux, Dieu nous 
don na la prudence, la modestie, l’hon neur, 
et ce secret mécontentement qui précède 
et suit toutes les actions condamnables. 
Sa prévoyante bonté n’attaclia pas seule - 
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ment un fruit à chaque bonne action, 
elle mit encore une épine à chaque mau- 
vaise. , • >•; 

Mais il faut y croire à cette bonté, c’est 
la première de toutes les conditions que 
le Seigneur impose : assez craintif de sa 
nature, l’homme^ est plus enclin à redou- 
ter qu’à, aimer ceux qui lui commandent ; 
il croit à ia sévérité plus facilement qu’à 
la clémence, et craint plus aisément qu’il 
ne chérit. Aussi voit-on dans tous lés 
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coins du monde où la loi d’amour n’a 
point été publiée, la Divinité n’inspirer 
que de l‘épouvante. 

Afin de contrarier cette, disposition* qui 
nous est naturelle, et de ne point se- dé- 
courager, le néophyte fera bien de s’ha- 
bituer à moins considérer en Dieu, chaque 
fois qu’il pense à lui, le souverain maître 
de tout ce qui existe dans l’univers, que 
le père commun de la grande famille; il 
fera bien d’avoir souvent présentes à l’es- 
prit ces paroles divines : « Je leur pardon- 
nerai comme un père pardonne à son. en- 
fant qui le sert. » Ce qu’on fait pour ün 


Digitized by Google 


132 -e$ 

bon père, on le fait avec tant de plaisir; 
que la frayeur de mal exécuter ses ordres» 
quand on l’éprouve, naît de la crainte d’af- 
fliger celui qui commande, plus que de 
celle d’être puni !. L’obéissance craintive 
elle seule est avilissante, c’est celle des 
animaux; mais l’obéissance qu’inspire l’a- 
mour est remplie de douceur; ce qu’on 
regrette alors ii’est pas d’être Commandé, 
c’est de n’avoir pas pljis souvent à obéir. 
Telle fut l’obéissance à laquelle prétendit 
le Seigneur quand il dit à ses disciples : 
« Vous êtes mes amis si vous faites tout 
ce qué je vous commande : aimez-vous 
le§ uns ïes autres, raies petits enfants. » 
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©n prut iratJûUifr à «an ealut îtatte t'r 
montre romrne irons la retraite. 
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Rompre avec le monde parce qu’on de- 
vient religieux n’est pas ordinairement 
une chose qu’il soit convenable de faire, 
loi s même qu’on la pourrait exécuter sans 
manquer aux devoirs de famille et dè so- 
ciété qui ‘nous sont, eux aussi, imposés 
par Dieu. D’ailleurs une conversion faite 
dans le monde; au milieu des séductions 
dont on y est entouré, ne saurait manquer 
d’être plus méritoire que ne l’est celle 
qui se fait dans un isolement où rien- 
n’excite la convoitise, dans un cloître, 
par exemple, ou l’on il’édifie que des 


Digitized by Google 


£ 3 - tj>4 

hommes dont la conduite est édifiante. 
La série des devoirs s’afnoindrit tellement 
dans la solitude, qu’il n’y a. qu’une mé- 
diocre difficulté à lés - remplir ; l’isolement 
peut empêcher d’ajouter des péchés à 
ceux qu’on sè reproche, mais ne fournit 
que de faibles moyens pour l’expiation 
de ceux qu’on a commis. Gela est si vrai, 
que les ordres religieux les plus utiles à 
la société et au salut sont ceux qui par 
leur vocation ont le plus de contact avec 
le monde, ceux dont les membres s’im- 
posent le devoir d’instruire là jeunesse, de 
servir les infirmes, dé soigner les.vieillards, 
d’aider le pauvre à vivre et à mourir. 
Connait-on des actions plus méritoires 
que ne lç sont celles qu’on voit faire 
j chaque jour à ees Sœurs de là Charité qui 
portent la .consolation et répandent le 
soulagement dans toutes les classes de la 
société? et pourtant pe m’est pas de leur 
isolement du monde que provient leur 
plus grand mérite, c’est au.. Contraire des 
perpétuels rapports qu’elles ont avec lui. 

Tout ce qu’on fait en esprit dé péni- 
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tence étant accepté par .Dieu pour une 
valable expiation des fautes qu’on a com- 
mises, il est possible de faire tôinrner au 
profit du salut une multitude de contra- 
riétés, d’humiliations,: de préj udices même 
auxquels op est exposé dans le monde, 
et que dans Un cloître on' n’âùraif point 
à subir : un conseil utilement donné dans 
l’intention de plaire à Dieu nous est mis 
en compte; l’adroite interprétation de 
quelque médisance, l’assistance donnée 
au pauvre d’esprit que le riche, abuse, 
tous ces riens sont une semence du pé- 
ché -qu’il est méritoire d’étouffer avant 
qu’elle naisse : c’est 4’i vraie qui pousse 
dans le champ de la vie, et que Dieu ' 
charge le bon chrétien d’en arracher. On 
prie au milieu d*e la société chaque fois 
qu’on justifie un absent . calomnié ; ort 
prie quand on protège, les mœurs, lors- 
qu’on vient au secours de l’innocence. 
On fait pénitence dans la société toutes 
les fois que par charité on écçute un en- 
nuyeux, qu’on .défend un ennemi, qu’on 
répond avec douceur à des mots qui ont 
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offensé... La justice divine a voulu que 
le monde, qui est ; pour nous l’occasion 
d’un si grand nombre de fautes, pût 
aussi servir à nous purifier. Laissons seu- 
lement Dieu s'établir dans notre cœur, 
alors il nous suivra partout, et partout le 
désir de lui plaire nous fera trouver le 
moyen de faire des actes méritoires. 

■> On peut encore se faire des peines de 
son .état un sujet de pénitence : il suffit 
pour y parvenir de regarder les fatigues 
qu’il donne, les dégoûts qu’il cause, 
comme un juste châtiment de ses péchés, 
comme un moyen d’expiation qui nous est 
offert; il suffit de les accepter avec sou- 
thission dans la vue de plaire à Dieu et de 
les sanctifier par une inaltérable patience. 
Tout profite dans le monde à qui est pé- 
nétré de l’amour de Dieu ; ce sentiment, 
quand il est bien établi daps notre âme, y 
change la peine en plaisir. 

Mais n’oublions jamais qu’une pensée 
doit présider à toutes les actions que 
/homme veut faire tourner au profit de 
son salut : cette pensée est celle qu’on agit 

. ' 
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à l’intention de Dieu, pour plaire, pour 
obéir à Dieu, et non pour alléger le far- 
deau de ses souffrances, ainsi que l’expé- 
rience apprendra bientôt au néophyte, 
qu’en pareil cas cela ne manque jamais 
d’arriver... L’amour de Dieu et l’amour de 
soi-même, qui d’abord se compliquent 
dans la pensée, finissent par s’unir en un 
seul sentiment, lequel n’est plus l’amour- 
propre, mais i’amoür de soi comme créa- 
ture de Dieu, c’est-à-dire l’àmour de Dieu. 
Et c’est un grand pas de fait dans la con- 
version, puisqu’elle ne consiste véritable- 
ment qu’à renoncer à soi pour s’occuper 
de Dieu. « Quand on est bien abandonné 
à Dieu, dit Fénelon, tout est fait sans rien 
faire, on se laisse conduire avec confiance, 
on veut tout ce qu’il voudra, on devient 
aussi tranquille sur le passé que sur l’ave- 
nir. » Sensation que le néophyte recon- 
naîtra être mille fois plus douce que ne 
pourraient l’être tousles plaisirs mondains 
s’ils étaient réunis ! 

Mais pour travailler à expier ses fautes, 
il faut les connaître, il faut les placer sous 
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ses veux; et si longue est la liste des mau- 
vaises actions qu’on a commises dans le 
cours d’une vie, qu’on s’épouvante en les 
récapitulant. Combien d’intérêts n’a-t-on 
pas sacrifiés aux siens, que d’amours- 
propres on a blessés, que de cœurs on a 
déchirés* on voit, en passant cette pénible 
revue, les mêmes personnes apparaître 

successivement comblées d’amour et de 
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haine, d’estime' et de mépris, adorées et 
abhorrées. Il semble que ce soit l’examen 
de plusieurs consciences, et non celui de la 
sienne seulement, qu’on a entrepris de fai- 
re...., 11 faut à l’aspect de ses infamies se 
pénétrer d’unè sainte horreur, exciter en 
soi un vif repentir, mais non pas se décou- 
rager, car le pardon est assuré à tous ceux 
qui ferôhl pour l’obtenir ce que la reli- 
gion prescrit de faire. Deux choses seule- 
ment sont indispensables pour l’obtenir : 
l’uné est d’aimer Dieu, ce qu’on peut fiire 
/dans le. raônde connue dans, la retraite, 
l’autre de servir le prochain, ce qui se fait 
moins bien dans Ja retraite que dans le 
inonde. « On ii’allurae point une lampe 
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pour la mettre sous le boisseau, dit l’Évaur 
gile, mais pour qu’elle- éclaire tous ceux 
qui sont dans la maison. » 

Dieu n’eût pas fait de l’bomme un être 
sociable, si la sociabilité devait nécessai- 
rement devenir une cause de perdition 
pour lui. Quand cela arrive,, c’est parce 
qu’on dénature la création, parce qu’on 
vit impie, au lieu, de vivre pieux, parce 
qu’on s’entre-déchire, au lieu de s’entre- 
secourir. Un’) a dans le cœur de l’homme, 
tel que Dieu le livre à la terre, aucun Sen- 
timent haineux'; ces sentiments naissent 
en nous des intérêts que nous créons : les 
êtres qui s’offrent à l’enfance sont des pa- 
rents (ju’on aime et dont on. est aimé, lés 
affections de collège demeurent indes- 
tructibles, et le premier sentiment qu ? on 
éprouve en entrant dans le monde est un 
sentiment d’amour : toutes nos facultés 
naturelles sont donc aimantes. Ce sont 

nos vices qui font naître àos inimitiés, et 
. * . 

nos vices sont notre ouvrage, et ne sont 
pas celui dé Dieu; s’il les permet, c’est 
pour nous éprouver; maisdes fautes qu’ijs 
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font commettre devront toutes être ex- 
piées dans un monde ou dans l’autre : ainsi 
le veut sa justice. Par un admirable effet 
de la volonté du Seigneur, les biens et les 
maux s’enchaînent : les bonnes actions 

. * « # j. 

produisent les uns, et les mauvaises pro- 
duisent les autres, et tout cela se suit d’une 
manière si continue, que, même après no- 
tre mort, il se fait encore sur la terre du 
bien dont nous recevons la recompense, 
et du mal dont nous sommes punis. « Ne 
craignons donc point en vivant dans le 
monde ceux qui tuent le corps et ne peu- 
vent tuer l’âme, mais celui qui peut per- 
dre l’âme et le corps. » 

*i •- v - » > fc 1 •. 1 ^ » • •. . . 
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Cf qu’on fait pour L'autre tttonîre profit* 
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- C’est une vérité dont, en avançant dans 
la religion, le néophyte aura continuelle- 
ment l’occasion de se convaincre, qu’on 
ne fait rien pour gagner le ciel sans en ti- 
rer un profit sensible sur la terre : par 
exemple, en simplifiant sa pensée, on 
écarte de 1 son esprit des raffinements qui 
mettaient mal à l’aise, et l’on prévient des 
actions louches qui pouvaient fort em- 
barrasser; en épurant son cœur, on bannit 
de mauvais levains qui aigrissaient tôus 
les sentiments, et l’on s’accoutume à bien 
régler sa conduite, ce qui est la première 
de toutes les conditions de bonheur. Ces 
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vérités, le temps les démontre à celui 
qu’une vocation calme appelle à marcher 
paisiblement dans les voies de la conver- 
sion, tandis qu’elles frappent comme un 
trait de lumière l’homme que Dieu fait 
subitement arriver à lui par de violentes 
souffrances, à celui qui, s’étant, endormi 
plein d’illusion, se réveille désabusé de 
toutes choses. — - Supposons, pour bien 
comprendre, ceci, un homme riche, tout 
à la fois père heureux et fils tendre, moins 
sage qu’imprévoyant, moins vicieux qu’é- 
tourdi, arbitrairement dépouillé de sa for- 
tune par l’injustice d’un gouvernement 
' au moment où Dieu le prive de tous les 
objets de ses affections : son état dans le 
•monde était matériellement assuré, il ne 
restplus;desamis de toutes parts venaient 
- à lui, de toutes parts ses amis s’éloignent; 
pour soutenir tant d’infortune il. a voulu 
saisir le bras de son fils unique, ce fils 
n’existait plus! Dieu venait inopinément 
de le reprendre... Un seul espoir lui res- 
tait encore, il avait sa mère : il vient lui 
demander secours contre tant de malheurs; 
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il arrive, elle rend le dernier soupir! et des 
gens d’affaires ont spolié sa fortune..... 
Croit-on que cet infortuné, quand pour 
accroître son châtiment Dieu le condamne 
à vivre, ne verra pas comme par enchan- 
tement se simplifier sa pensée et s’épurer 
son cœur? Croit-on que désormais, fortune, 
amis, affections de famille puissent être 
pour lui quelque chose ; qu’aucun des ob- 
jets qui le préoccupaient le plus puissent 
le préoccuper encore? Un rang dans lè 
monde? Eh ! cela préserve-t-il du malheur? 
L’approbation des autres hommes? Eh! 
que lui fait un public qui ne saurait lui 
rendre le. repos ? De la fortuné? San s, son 
fils il n’eu pourrait rien faire-. Des amis? 

11 sait maintenant ce que cela vaut... Ce ' 
qu’il lui faut, c’est le travail qui calme la 
douleur en'fixant la pensée ;.c’est l’obscu- 
rité qui laisse vivre de souvenirs; mais, 
par-dessus toutes choses, c’est l’amour de 
Dieu qui tieut lieu de tout. Eh bien i.tout 
cela lui vient avec le malheur... 

De l’excès du désespoir naît la consola- 
tion pour cet infortuné; il étaitdésordonné, 
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Subitement il devient religieux r cette dif- 
ficulté qü’on croit si grande, d’un Sretour 
à fa religion, n’a pas même, été aperçue 
par lui. Comment éprouverait-il^ en effet, 
de la mauvaise honte en allant à l’église, 
celui qui ne. trouve que là de la consola- 
tion ? Il s’y rend, il y prie, et la prière lui 
donne de l’espérance ; il lit l’Evangile, et 
çette lecture 1© fait sympathiser de souf- 
frances avec un Dieu malheureux; la com- 
passion que lui inspirent les maux de 
Jésus-Ghrist développe la charité dans son 
âme, avec elle la foi s’ y introduit, il aime 
le Seigneur, il en fait son tout, et si grand 
devient son bonheur, qu’il oublie les pei- 
nes de ce monde pour ne songer qu’au 
bien-être de l’éternité. 

* . : ' • • , v 

On çroit sans" examen dans la sooiété à 
une multitude de choses fausses, et bien 
Souvent de notre crédulité naissent pour 
nous, beaucoup de tourments; mais la re- 
ligion, quand on en, acquiert, oblige à rec- 
tifier ses croyances, à chercher en tout la 
vérité, elle donne çn chaque circonstance 
un moyen-dé juger du mérite des choses. 
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et fait de l’attention qu’on à poùr^ôn sa- 
lut la meilleure de toutes les règles de 
conduite. 

• « C’est un grand avantage, dit Fénelon, 
que l’habitude de ne point parler dé ce 
qui regarde les autres, de ne pas croire 
aisément tout ce qu’on entend dire, de ne 
pas se plaire à faire de longs discours» d’a- 
voir’ toujours devant les yeuv celui qui 
connaît le fond de notre cœur, d’agir d’ar 
près son bon plaisir et sa sainte volontés 
Enfin la sociabilité s’accroît de l’habi- 
tude qu’il est prescrit au chrétien de pren- 
dre, d’éviter constamment de nuire â son • 

. , • . ' ’ . - *. . T 

prochain, car de la frayeur qu’ôn a de por- 
ter préjudicenux autres naît tout naturel- 
lement le désir de leur faire du biên. Ce 
n’est plus uniquement de son intérêt quë 
se préoccupe un chrétien, c’est en même 
temps des intérêts de fous* et s’il voit en- 
core la paillé qui est dans l’œil dè son voi- 
sin, au moins n’est-ce plus sans apèrceyoir.' 
la poutre qui est dans son œil.V.. Il n’y a 
point de charité'sans indulgence, aussi ne 
saurait-on trop se mettre en garde- contre 

' > 13 : 
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une disposition qui nous est naturelle à 
tous : celle de justifier nôtre haine contre 
un individu parle mépris qu’inspire quel- 
ques actions qu’on lui a vu faire, et de re- 
1 * >' # , 
garder com me un j uste chatimen t que Dieu 

lui inflige les persécutions que nous lui fai- 
sons subir. Chargeons-nous de nous corri- 
ger, et non de punir les autres ; nous n en 
avons pas reçu la mission : Dieu n’a point 
voulu que nos ressentiments personnels, 
nôtre intérêt compromis et notre orgueil 
offensé fussent la mesure d’une correc- 
lion qui ne serait que» de la vengeance. À 
lui seul il appartient de punir et de récom- 
penser, c’est usiirper sur ses droits que 
d’entreprendre de le faire à sa place. 

• Le néophyte, s’iLpersçvère dans la réso- 
lution de vivre religieux au milieu du 
monde, y trouvera bientôt sa récompense; 
car, dans ce npotide nouveau et inconnu 
qui succède à un monde ancien qu’on ne 
connaît que trop, l’homme découvre un 
.charme qü’il ignorait: }a sécheresse que 
' .. Ifogoîsme avait introduite dans son cœur 
disparaît,., çlle fait place à la tendre bien- 
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veillance du tout a tous ; le cercle - dès 
affections, de .son âme s’étend autant 
que le genre humain : on ne classe point 
les autres et l’on ne se classe plus soi- 
même dans la vie religieuse, parce quppar- 
tout où l’Evangile fait loi l’égalité s’éta- 
blit. Dans le monde, encore que les hom- 
mes se voient pareils de Tortue* pourvus 
de même sens, lotis de memes facultés, ei 
sujets à de mêmes faiblesses, ils ne s, en 
prennent pas moins pour des êtres très- 
dissemblables ; tandis que la religion n’ad- 
met d’autres différences entre eux que 
celles qui résultent du différent emploi 
qu’ils font des mêmes facultés. Dans le 
mondé, la généalogie que conserve une 
famille la fait passer pour plus ancienne 
que les autçés ; mais la religion, qui pousse, 
plus loin ses recherchés, trouve que toutes 
les familles ont un père primitif qui . 
Adam , et un père commun qui est Pieu : 
l’Evangile n’établit qu’une sorte de diffé-;. 
rence entre les hommes : « Tout arbre qui 
ne portera pas de bon fruit; Sera coupe et 
jeté>ü feu, » *. . . . : 
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• . Chrétiens ! il fau t le reconnaître, une voie 

de/salut nous est frayée pour cheminer 
dans l’une et -l’autre .vie, puisque ce n’est 
que par la pratique des vertus religieuses 
qu’on arrive à l’étçrnité, et puisque ce 
Sont cés mêmespratiques quiassurent ici- 
bas le “bonheur. En effet, Dieu, /dan s sa 
sagesse infinie, pouvaitiil permettre que 
ce qui lui est agréable nous fût nuisible? 
pouvait-il souffrir que ce qu’il veutrécom- 
peù sgr dan s un monde fut fu nés te dans l’au- 
tre ? Non'certainement, et voilà pourquoi, 
si la vertii peut devenir gênante pour ceux 
qui la pratiquent, elle ne saurait inspirer' 
de haine à ceux qui ne la pratiquent pas ; 
pourquoi il entre dans l’instinct humain 
de comprendre son utilité sociale et de 
reconnaître qu’elle, est le moyen dont le 
Créateur s’est servi pour mettre en hàr- 
. - mopie la vie présente avec la vie future, - 
■ .. afin de n’avoir à punir dans lame séparée 

du corps, que çé que la justice, la raison 
et mêfnë fintérêt prescrivaient à l’âme 
et au ‘corps réunis de faire. C’est par cet 

heureux enchaînement qu’il arrivé que 

. '.. **•** ■*»,*' » ' ■ ' * • 
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ce qu’on fait s ur la terre. pourméritèr 
l’autré monde profite dans celui-ci, et que 
tout ce qu’on fait de loyal dans celui-ci 
est méritoire dans l’autre, rç Par votie pa- 
tience, dit l’Evangile, possédez vos âmes j. 
cherchez d’abord le royaume de Dieu et 
sa justice, et toutes choses vous seront, 
données. » ‘ 
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• * Le Bonheur et le njaîheur se succeaetit 
parfois dans .la vie humaine avec une 
grande rapidité, qn instant suffît pour bou- 
leverser une existence, pour foire passer 
de là satisfaction la plus complété, au plus 
profond désespoir. Où trouver alors un 
refuge autre part que dans la religion? 
Sera-ce à ses semblables qu’on viendra de- 
maflder de la consolation? Ils n’ont qu’une 
pitié froide ét de stérilès paroles à offrir. 
Cê qu’il* faut dans le -malheur, c’èst de la 
résignation, c’est du' courte, c’est de l’es- 
péfahee. Eh'T Dieu, lui seul péùt donner 
tout cela. Si ce soht vol richesses que Vous 
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avez perdues, nul homme lie se privera • 
des siennes pour vous les rendre, taudis 
que la religion apprend à s’en passer. 

Si c’est le pouvoir qui vous échappe, sera- 
ce aux hommes que Vous en viendrez, de- 
mander ? Mais le6 hompiés s’arrachent J^. 
pouvoir, ils n’irpnlr pas vous en- doime?j‘ 
les homtues sa riront de votre infortune, 

I • , *'»! ; Z.’’ * * * 4 • * 

au lieu, de la soulager ; tàjidis que la reh- , 
gion donne plus de charme à l'obéissanCe 
qu’à la faculté de commander. Enfin, 
c’est un être cher a '-votre cœur. qui j-fen.L 
de vous être va\:i,ié$ bouillies vpus lé ren- 
dront-ils? t)ien seul peut lé faire; Biéti, 
qui l’a recueilli, peu tiui seul' pour toujours , 
vous réunir à lui. L’homme est égoïste pm* ' 
nature, son ■ bièn-etre slaccroit h vue. 
du malaise de son semblable : la pllipant 
de ceux auxquels vous vous adresserez. se 
complairont au réeit'de voâ dbuleurs poi-' 
gnantes ; s’il en est un qui lés partage, 
qui veuille les soulager, Cet homme sera , . 
un bon chrétien qui ne. connaîtra çr autre . 
moyen pour remédier à voâ iiiau^ q ue ,”d e 
vous conduire au pied des autel* ét^de 
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vous prosterner devant celui qui a dit : 
« Aie confiance en moi, je te soulagerai ^ ce 
qui te tourmenten’est qu’une épreuve, et je 
puis non-seulement te remettre dans le 
premier état, mais encore» te combler de 
nouvelles grâces. »On le voit, c’est de Dieu, 
uniquement de Dieu, quelle que soit la 
cause de nos maux, qu’on peut obtenir 
la consolation! ' • - - . 

Et qu’on ne se figure point que des sa- 
crjfices sans nombre soient le prix que 
Dieu met à ses bienfaits, la vie d’un 
homme pieux est remplie de douceurs 
inconnues à ceux qui ne le sont pas. 

• Qu’est-ce en effet que jouir de la vie dans 
le monde, si ce n’est la passer dans des 
distractions qui la font ' évanouir, si ce 
'nf’est demander à tous les objets l’oubli 
.de son existence et rêver le jour comme 
on le fait la nuit? Xïn heureux, d’après le 
monde, c’est un riche; cependant que peut 
* la richesse pour le bonheur? Par elle qn 
excite l’envie, mais l’envie c’est la haine ! 
On épuise à force d’argent les distrac- 
tions que peut procurer un pays, pour 
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ensuite en aller chercher dans un autre; 

- .* ■ ’ 

niais bientôt le dégoût naît à tel point de 
l’excès de la jouissance, que le riche finit 
par croire l’ univers impuissant à fournir 
du divertissement péndant toute une vie. 
La distraction n’est pas le bonheur, l’àme 
elle seule le procure; et si 1 argent y entre 
pour quelque chose , ce n’est point quand 
on le possède, c’est lorsqu’on sait charita- 
blement s’en dépouiller, car le riche qui 


donne est plus heureux que le pauvre qui 
reçoit. Mais pour le riche ce genre de bon- 
heur est exceptionnel, cela ne saurait Se 
contester, c’est l’unique préférence, qui 
lui soit accordée; pour toutes les autres 
véritables jouissances, le pauvre entre en 



la charité chrétienne, ces uniques sources 
où le vrai bonheur se. puise,' coulent. 
. pour l’indigent comme pour l’homme 
fortuné. . , . ■ - . 

11 faut même reconnaître que dans la 
vie habituelle une fortune médiocre réa- 


Dig 


y 


, . • - * •Z • • 

lise plus de conditions de'bonhdur qu’une 
excessive richesse : les désirs du pauvre, 
Sans cesse éveillés par ses besoins, sont 
plus vifs et moins nombreux^ leur modé- 
ration fait qu’on parvient plus souvent a 
les satisfaire : un petit préjudice est un 
malheur pour le pauvre, mais aussi le plus 
légè'r succès est une cause de félicité, et il 
en obtient plus sou>\ent que le riche, par- 
lée que. ses espérances nécessairement bor- 
née^ sont plus fréquemment réalisables. 
Si le jour le pauvre fatigue davantage, la 
Suit il en dort mieux, et si ses repas sont 
moins somptueux, 3 les mange avec plus 
d appétit. Tout ramène un pauvre homme 
à. sa famille, et c’est là que le père de tou- 
tes les familles a placé/ la vraie félicité. 
Reconnaissons donc' que Dieu dans sa 
'justice partagea également les éléments 
ilu bonheur entre tous les humains, qu’ê- 
; üre heureux li’e^t point réunir autour de * 
soi tous les délices de la vie, car sans cela 
personne ne le serait, que c’est être con- 
tent de sou sort. Or, saïis* donnei la ri- 

•’ . , . ,* ■ / , * f, ‘'n • 

chesse-, Dieu peut donner le contentement. 
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Aussi, lorsque c’est le malheur au lieü du 
bonheur qu’il envoie, n’est-ce point aux 
hommes, mais & Dieir qu’il faut s’adresser 
pour en être délivré. U fauf toute l’étendue 
de sa puissance pouf calmer l’agitation 
d’un esprit que. les' passions mit bmüe- 

• r . 1 i _• ^ ! J., A/vtuitYiiinnH 

vers 
elle 
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Pour produire tous ces effets, la religion, 
est un baume tellement efficace, que dans 
un même instant, et par unmêtne moyen, 
elle seule peut à 1 la fois soulager tous les 
genres de douleurs. . . ; 

Transpbrtons-nous, pour rendre teci 

sensibltf, au lit d’un liomhie, dont la con- 
servation dépend du résultat d une ope- 



de séntir se glacer dans leurs mains la 
main, qui devait leur fermer les 'eux; 
des frères et des sœur^/s’y trouvent éga- 
lement : leurs joifrs. se sont écoulés près 
de celui qui' dans un instant cessera 
peut-être d’en compter avec eux - ; 1 ami 
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du mourant est la, lui aussi, stimulant 
son courage; leurs regards sont fixés l’un 
sur l’autre : leurs pensées furent.. com- 
munes, lèurs habitudes étaient les mêmes* 
toujours les sentiments de l’un Créèrent 
les volontés de l’autre, et bientôt peut-être 
l’uti nfe pensera plus, et l’autre n’aijra plus 


à qui dire ce qu’il pense*.. Où tant d’êtres 
si diversement afiectéspourront-ils puiser 
.un même courage, à qui demanderont-ils 
Un même soulagement pour des tourments 


de nature si différentè?Ce ne peut être qu’à 
JareligioU... N’est-ce pas également de Dieu 


seul que cette femme peut espérer un ap- 
pui si elle perd celui qu’elle possédait? 
les- biens et les maux, ils ont tout partagé : 
à la naissance de chacun de leurs enfants, 
leurs âmès‘ se sont remplies d’une com- 
mune ivresse., etcés âmes se sont ensemble 
• défchîrées chaque foisque leurs enfant&on t 
souffert; maintenant le père les voifpeut- 
etrepour la dernière fois ces enfânts, pour 
fa derniçre fois leur douce voix, unie aux 
çanglots de leur mère, fait tressaillir son 
cœur..': Cependant l’opérateur arrive, le 
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fatal instrument se montre dans ses mains, 
des secondés vont décider entre la vie et la 
mort ! Que feront alors spontanémentpère, 
mère, épouse, enfants, amis, parents? vont-, 
ils se jeter dans les bras les uns des autres, 
se demander mutuellement ducourage, de 
la force, de l’espérance? jNion, fous tombent 
aux pieds du, Créateur, tous oublient le 
mourant, 'pour ne penser, qu’à celui' qui 
peut lui rendre la vie !... Leurs voeux peu- 
vent être, ou. n’être pas exaucés : s’ils, le 
sont, si le mourant est sauvé, leurs yeux 
s’élèveront'vers le ciel avant de se porter 
sur lui; s’il succombe, ce sera encore au 
Créateur que ces'inforjunés iront tous de-: 
mander de la consolation, ils trouveront 
Dieu sévère peut-être, mais non injuste- * 

Grâce au ciel, bien rarement il arrivé 

qu’une famille cumule à la fois autant dé.‘ 

• - • ."..*****» * "* 

genres de malheurs; mais de combien d’au-/: 
très chagrinsia vie, même la plus heureuse, 
n’ést-elle pas sémée? Quelles entreprises • 
réussissent' toujours; quel ménage est sans 
trouble, quel intérieur sans tracasseries?" 
Il y a de la souffrance partout et pour tous 
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• les rangs de la société en tous lieux 
l’homine fait dépendre son bônheur d’a- 
vàntages que les autreslioinmes travaillent 
à lui ravir, et non à lui procurer. L’unique 
palliatif qu’il soit possible dappbquer a 
tant de uiaux se trouve tout naturellement 
dans une religion qui prescrit de la nio- 
dèration dan s le s désirs, unecomplète ab- 
négation de soi-même, et un incessant 
besoin de secourir ses semblables. Le néo- 
phyte l’éprouvera en avançant dans la re- 
ligion, il sentira le sQulageinent venir sans 
effort se placer où précédemment il ren- 

• contrait la souffrance; il aùra pitié de ses 

•. vieilles prétentions, honte de ses ancien- 
nes convoitises, et sans avoir cessé d’aimer 
les humains, .plus qu’eux i,l aimera Dieu; 
t-iifin cpmme s’il s’était acquis la seconde 
\ * ..vq e , il j ugera du méri te dé ses actions, par 

/ : ■ L’eff et qu elles- doivent produire dans deux 

mondes, au lien de n’en jitger que par 

Celui quelles .peuvent produire dans un. 

L’homme est si mgénieux àfaire naître 

' . le tourment, .que parfois de grands cha- 
grins agitent un intérieur où la. paix pou- 



Digitized by GoSgle 


, , & ttà -ei : r , t - ; 

vait exister : deux époux s’aiment.et $e 
désespèrent mutuellement-; prodigues de 
leur tendresse T iin envers l’autre, ils sont 
avares de la moindre parcelle qui s’en ré- 1 ' 
pand au dehors, et de cette Funeste dispo- 
sition de leur esprit naissentdes fantbmés 
qui viennent troublér leur commun repos; 
on s’estime et l’on est réciproquement en 
défiance, on se hait momentanément, tout 
en ne cessânt jamais de s’aimer, et, prêt a 
donner sa vie l’un pour l’autre^ on en vient*:- 
quelquefois à s’assassîner..'. Ce sont excès;- 
de déraispn contre lesquels la réflexion ne 
peut rien et les Conseils pas grand’chqsç; ! 
la religion elle ‘seule parvient à lescôrriger* 
et tel est en pareil cas Pètficaeïte du Secours 
qu’on, ert retire, qu’il suffit qu’un seul de 
ces dehx époiix eu vienne à la pratiquer - 
pour que tou s: deux recouvrent le repos \ r 
Combien de familles 'existent -dans la 
gêne d’un travail fort souvent incertain:-] ' 
le mari manqué i’ûne npiirrilure . asséz 
substantielle pour entretenir ses forces,- ; 
les enfants sont mal couverts,- la pauvre ... 
femme cache ses besoins; le soir ôij ; se 
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couche mal rassasié, elle matin, quand on 
se lève, toute la famille regarde avec, une 
avidité déguisée le seul morceau de pain 
quelle ait pour se nourrir pendant la jour- 
née. Là est le véritable malheur, le mal- 
heur estimable, celui qui ne produit ni des 
mendiants, ni des Voleurs, celui que tous 
les .hommes ignorent, que Dieu seul peut 
soulager, et que toujours sa grâce soulage 
.quand elle est bien implorée : U donne de 
la force au mari, du courage à la'femme, 
_Uux enfants de la santé y il fait deviner au 
public, combien cètte famille est vertueu- 
se;i)ientôt les travaux s’accroissent avec la 
- confiance, et cette famille finit dans l’ai- 
sance une vie commencée dansla pauvreté. 

Un seul cas existe où la grâce du Sei- 
gneur peut être inutilement implorée 
dans ce monde, c’est le cas d’homicide : 
la soçiéte donne la mort au criminel qui 
. l’a donnée, excepté quand un absurde pré- 
jugé empêche de le faiCe ' r mais Dieu lui- 
• même inter vient alors pour infliger au duel- 
liste victorieux lecliâtimentqu’a subi Cain : 
une universelle réprobation ^poursuit ce 
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meurtrier. La famille de sa victime le Te-- 
garde comme un infâme assassin indigné: 
de pitié; sa propre famille lui -reproche 
deVétre exposé à la mort pour satisfaire à 
un préjugé barbare, et la voix publique 
lui demande compte du crime que lui a 
fait commettre une orgueilleuse férocité; 
Si dans ' runiversël abandon où. tous lés. 
honnêtes gens le laissent, le duelliste se 
réfugie au pied des autels, si:pour offrande 
il y dépose l’épée qu’il a teinte du sang .de 
son semblable, il croit entendre une 'Voix, 
qui lui crie ; « Laissé là ton offrande et va 
te raccommoder avec ton frère avant delà 
présenter. » ;Mais où le trouver ce frère 
qu’on vient d’assassiner ? Où ? Nulle part, • 
et alors CQmméCaüi,râmebourrelée dè ref-' c 
mords, il faut- toujours et partout le cher- , 
cher..»Un jour cependant,plus heureux que 
Iç premier homicide,- s’il lave son forfait 

dans ses larmes, il en obtiendra le pardon, 

• • • 

Un jeune, homtùe parfois attend son 
bonheur, d’un hymen auquel de rigou- 
reux parents s’opposent : un père sépare 
deux êtres qu’un amour chaste réunit, et 

’• • ; * 14 . 
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•les' condamné an terrible' supplice de tou- 
jours entrevoir le bonheur j sans pouvoir 
jamais l’atteindre : une seule volonté se- 
v rait à vaincre, mais elle est inflexible: 

’ ' • . U **• * * *" • - • • _ • • . 0 

nul secours ue semble être à trouver 

•> ’ .r ’ . * 

dans Tunivers contre, ce genre de mal- 
- heur. fl en est un pourtant, la religion le 
procure, caria religion compatit à tous les 
genres de douleurs dans deux cœurs 
remplis d’araour, l’amour de Dieu trouve 
encore de la place; le Père céleste rend 
. le.Bonh’ènr que le père terrestre a fait 
. évanouir, sinon dans cette vie, du moins 
. dans cel'e où toutes les souffrances qui 
: . lui ont été offertes nte sauraient mancjuer 
d’être récompensées. 

Qui plus qiie le vieillard infortuné a 
, besoin d’assistance, et - qui m'oins que lui 
parvient à s’eh procurer? pour lé com- 
mun de§ hommes, la vieillesse est hideuse, 

* / *1 * L . t 

' et la pauvreté tellement repoussante que 
■ p - . ledevoiélui seul conduit às’en approcher. 

Màis le vieillard qui survit à ses enfants 

• J 1 

* . n’impose de devoirs à personne • si, riche 
• autrefois, il eut des amis, pauvfe mainte- 
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riant, il n’en possède plus, et des Services 
qu’il a rendus nul mortel ne conserve la 
mémoire. Seul le •vieillard infortuné 
achevé donc de parcourir le pénible sqpr 
lier de la vie : il porte ses regards en ar- 
rière, et tout est regret pour lui, tout, car • 
l’ingratitude qu’il rencontre l’oblige à se 
reprocher jusqu’aux bonnes actions qd’il 
a pu faire', il les porte en avant et ri’apër- 
jçoit qu insurmontables obstacles et qiiè 
pénibles infirmités.. Une seule idée conso- 
lante s’offre à son esprit, c’est celle que sa 
vie ne saurait être longue... 11 prend donc 
courage et. frappe à beaucoup de portes. 
Une seule s’ouvre devant lui, c ? eslc*eUè de 
la maison du Seigneur. Il entre, il se pros?- 
terne, il* dit 'ai Dieu î « Tu le. vois. Je suis 
seul maintenant sur la terre, puisque je ri. y 
trouve pins que des indifférents, ma dou- 
leur fatigue les autres, ejle^me devient in- 
supportable à moi-même. OU I ntqn .Dieu, 
.que les heures .sont longues à.qxisser !. Ne 
saurais-je sans t’offenser en diminuer. lë 
nombre ? Ma’ vie n’est qu’un soufile, si tu 
le permettais... » & peine le vieillard,-' jn* 


\ *; ’ 

fortuné a-t-il hasardé cette pensée, qu’il 
croit voir s’ébranler la voûte du temple, 
qu’il entend une voix parler dans son 
cœur et lui dire : «Téméraire! tu prétends 
détruire ce que j’ai fait, tu crois pouvoir 
abréger un châtiment imposé par moi, et 
pour cesser de souffrir tu te ligures n’avoir 
qu’à çesser d’exister ! Quoi ! parce qu’à des 
jours heureux dont tu as fait un mauvais- 
usage, j’ajoute des jours d’expiation, tu 
prétends en fixer le nombre! Te figures-tu 
donc qu’en échappant à la terre on échap- 
pe au châtiriient qu’on a mérité ! Eh bien, 
apprends le contraire. Tu pleures un fils : 
quelques jours encore, et j’allais te le ren- 
dre, l’heure devait bientôt arriver à la- 
•quelle je voulais te reunir à lui : tu disposes 
de toi, je t’en sépare à jamais. Ta mère t’àt-~' 
tendait aux lieux où je l’ai placée; cette 
tértdre mère te voyait avec bonheur abré-i 
gér par ta résignation le terme de vos*' 
communes souffrances, tu pouvais finir sa 
douleur, tu vas la rendre éternelle. Un être 
t’aima dans ce nronde, il t!aime encore * 
dans l’autre. Pour lui comme pour toi, bien . 
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cruelle est votre Séparation; j’allais la faire* 
finir, il ne te fallait plus qu’achever de 
souffrir avec résignation, pour té réunir ,à 
tous ceux qui t’ont été chers; mais ton 
égoïsme l’eniporte, tu sacrifies ton fils, ta 
mère, tous les êtres qui t’ont aimé, à la 
crainte de la douleur; meurs donc, dispose 
de toi, mais ne compte plus les revoir ja-* 
mais l... » Alors le vieillard épouvanté s’é- 
crie, commé le fit l’aveugle de Jéricho: • 
« Seigneur; Seigneur,' fils de. David, ayez' 
pitié de moi! » - ... . • 
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.... -Pljls on. avance dans la religion, plus 

• op doit rechercher les moyens de s’unir 
complètement à r Dieu. Le temps arrive 

* doue pour le néophyte où- ce n’ést plus 
âssçz d’avoir rempli -son âme de senti- 
me lits religieux, ou il doit encoré frapper 

. ses sens de l’image du Créateur, placer 
-I^iieusôus ses yeux^ nop én corps, mais-en 
esprit; ne .plus le. perdre de' vüp,. toujours 
marcher- en sa présence* . l’aypirj en un 
xnôt,' pour confident dé touLe.s ses pen- 
sées, pour tëmoiô de toutes ses aptions. Et 
iju’Onjae ,se figuip point qu’il faille pour 
' parvenir à ce but faire sur soi-même des 
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efforts surnaturels : c’est une sujétion sans 
doute, mais uiie' sujétion plus attrayante 
al moins grande que ne l’est celle qu’il 
^hut avoir dans le monde pour éviter le 
blâme des hommes et sp mettre à l’abri 
de leur censure. Dans le monde on obéit à 
une idée de convenance dont l’esprit est 
perpétuellement préoccupé ; tandis que, 
par rapport à la présence dé Dieu, coSt à 
un sentiment qu’on obéit, et cela est plus 
facile : on remplit son cœur de l’.amôur 
de Dieu, et plus cet aqiour devient fort, 
moins la tâche est pénible. ! 'f: v 

Ce n’est qu’aux.premiers jours de la con- 
version que* la présence de Dieu parait • 
gênante, on cesse de redouter ce témoin, à 
mesure qu’on croit avoir acquis des droite 
à son indulgence : à mesure que le sen- 
timent du bién faiiesefortifie,lemeutor 
perd de sa séyéri^épi,! en perd à tel point . 
qu’on en vient à ne pl\is voir eu lui qu’un : ‘ 
ami secoui'able, qa’uô protecteur puissant, 
qu’on finit même par se surprendre à . 
appeler Dieu; à son secours dans des 
circonstances où précédemment on'n’au- 
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rait eu garde d’oser l’invoquer. Loin de 
donner de la timidité, sa présence inspire 
bientôt assez* d’assurance pour qu’on l’in#- 
plore dans tous les dangers. S’il secourt* 
on lui rapporte son triomphe ; si l’on suc- 
combe, on atteud de lui de la consolation . 
Ce n’est plus le surveillant embarrassant 
devant lequel on tremblait de, faillir, c est 
un ami tendre qui vient aplanir la route 
par laquelle on doit passer. * 

Heureux donc, bien heureux deviendra 
. le néophyte aussitôt qu’il sera parvenu à 
s’approprier la pensée qu’il marche en 
la présence de Dieu : car dès lors il ne re- 
doutera plus ni les embûches que tend le 
monde dans la prospérité, ni l’abandon 
dans lequel il laisse le malheur. S’il a 
• besoin d’un conseil % il saura où le prendre ; 
si la douleur 'tourmente son corps ou dé- 
•. phire son âme, il saura où trouver un con- 
solateur; ‘.à la redoutable -censure d’un 
public impitoyable, il aura substitué celle 
d’un indulgent ami qui excuse facilement 
et toujours finit par pardonner. Le monde 
• met en lumière jusqu’à, nos plus petits 
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défauts, Dieu cache jusqu’à nos plus gran- 
des fautes ; le monde retourne à plaisir dans 
un cœur le poignard qu’il y enfonce, Dieu 
panse jusqu’aux blessures que nous nous 
sommes faites : coupable on fuit le monde, 
coupable on vientà Dieu, bien certain qu’on 
doit être que le repentir efface à ses yeux la 
faute qu’on a commise. Dieu tient compte 
de la faiblesse humaine, il tient compte 
d’un premier mouvement, d’un regret bien 
prononcé; le monde ne tient compte de 
rien : il ne veut que des criminels, tandis 
que Dieu ne veut que des innocents. 

La douce préoccupation de toujours être 
sous les yeux dé Dieu épure nos actions 
sans nous imposer une contrainte embar- 
rassante. « Un père tendre* dit Fénelon, 
ne pense pas toujours distinctement à son 
Fils, mille objets entraînent son esprit et 
son imagination; mais ces distractions 
■n’interrompent jamais l’amour paternel : 
à quelque heure que son fils revienne à sa 
pensée, il l’aime, il sent au fond 'de son 
cœur qu’il n’a pas un seul moment cessé 
de l’aimer, quoiqu’il ait cessé dépensera 
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lui. Tel doit être notre amour pour notre 
Père céleste > un amour simple, sans dé- 
fiance et sans inquiétude.» Il ne fautqu’ai- 
mer Dieu du fond de son cœur pour en 
fairel’expérienceetpours’approprier, sans 
de grands obstacles, le conseil que Dieu 
lui-même donnait à Abraham, quand il 
lui disait : « Marchez en ma présence, et 
soyez parfait. » 

il suffit de remarquer la facilité avec la- 
quelle l’homme; dans le monde, s’ajuste 
sans cesse avec les objets dont ir est en- 
touré, pour juger de l’effet que ne saurait 
manquer de produire sur notre conduite 
l’idée permanente que nous marchons en 
la présence de Dieu : on parle plus digne- 
ment dans une assemblée qu’on ne le fait 
dans l’intérieur de sa famille; on est plus 
respectueux dans une cour que dans la so- 
ciété, dans une église que dans une aca- 
démie; de même on se pénètre devant 
Dieu d’un sentiment de devoirs qu’on ne 
se créerait pas loin de lui. Eh! de là dé- 
coule tout naturellement le perfectionne- 
ment qu’Abraham devait acquérir en la 
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présence de. Dieu, ce perfectionnement 
que nous pouvons comme lui obtenir en 
suivant le conseil que le Créateur donnait 
à ce saint patriarche... Il est des hommes 
qui savent qu’ils aiment Dieu; il en est 
d’autres qui le sentent. «Je demande àmon 
Dieu, dit madame de Staël, de m’appren- 
dre à l’adorer, et je reconnais l’effet de 
ma prière aux larmes qui coulent de mes 
yeux. » D’autres ne vérsent pas ces dou- 
ces larmes, mais reçoivent par l’esprit la 
conviction que cette dame obtenait par le 
coeur. 11 faut qu’un chrétien prie sincère- 
ment Dieu de lui donner l'amour, et qu’il 
prenne pour réponse l’impression que sa 
prière lui fait éprouver; il faut surtout 
qu’on ne perde jamais de vue qu’on mar- 
che avec la certitude d’arriver quand on 
la fait en présence de celui qui a dit :« Ce- 
lui-là sera sauvé qui persévérera jusqu’à la 
fin.» •!»•. 
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Marcher en présence de Dieu n’ést pas 
suivre complètement Jésus-Christ; nul 
homme ne peut le faire; c’est seulement 
entrer dans les voies qu’il a tracées, mais 
y entrer avec la ferme volonté de s’en 
écarter le . moins possible. Un itinéraire 
existe à l’usage des chrétiens qui se ré- 
solvent à entreprendre ce saint voyage 
depuis que Jésus>*Christ est venu sur la 
terre, et les évangélistes ont, plus tard, 
jalonné la route parcourue par le Sau- 
veur; apprenons donc à la connaître 
avant d’y entrer : nourrissons-nous bien 
de la lecture de l’Evangile, et nous y trou- 
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verons la force de surmonter les obstacles 
qui ne sauraient manquer de se rencon- 
trer. 

Les exigences de l’Evangile sont loin 
d’être aussi grandesque les gensdu monde 
se complaisent à se le figurer, de même que. 
les châtiments que Dieu inflige n’ont point 
la rigueur que leür prêtent les faussefc 
croyances qui font redouter la conversio.fi. 
Dieu devient facilement oublieux pour 
qui lui montre du repentir; une larme 
qui tombe en sa , présence expie bién des 
larmes qu’on a fait répandre!. Il n’y a 
point de fautes dont on n’obtienne un 
facile pardon, quand on l’implore avec 
amour, confiance et repentance. Dieu 
veut de nous ce que nous* voulons de nos 
enfants, de bonnes résolutions, dussent- 
elles n’être pas toujours suivies d’un com : 
plet effet. — Il faut lui rapporter, pleins de 
honte et de douleurs, mais sans épouvante, 
l’habit virginal que nous reçûmes avçc 
le baptême, et que depuis, nos déborde- 
ments ont si prodigieusement souillé; 
il suffit de le rendre avec confiance pour 
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étire certain d’obtenir la robe neuve dont 
l’enfant prodigue fut revêtu à soii retôur. 
Dieu a soif de pardon, ayons soif de sa 
grâce, et biçn certainement nous serons 
désaltérés dans les saintes eaux qui puri- 
fient! 

Il faut prier, dit l’Évangile, mais prier 
brièvement et sans ostentation. — Ce n’est 
pas nous imposer une tâche bien rûde que 
d’exiger pour Dieu ce que nous faisons 
pour lés hommes en maintes circonstan- 
ces : on prie le semblable qui refuse impi- 
toyablement, et l’on répugnerait à prier 
celui qui ne repousse jamais une fervente 
prière ! ce serait manquer de raison. 

• Ilfaùt aimer son prochain, l’obliger en 
chaque occasion, être juste et miséricor- 
dieux envers lui. — Ce sont des prescrip- 
tions de FEvangile qui ressemblent terri- 
blement à ce que nous faisons journelle- 
ment dans le monde ; car ee prochain, 
que Dieu nous recommande d’aimer, 
n’obtient parfois que trop notre affection ; 
mais elle est exclusive cette affection, et 
Dieu nous ordonne de la généraliser; 
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voilà toute la différence : il veut que nous 
soyons tout à tous, au lieu de nous aban- 
donner à un seul! ^ 

Ne jugez point, dit l’Évangile, pour 
n’être pas jugé. — Ce conseil serait sage 
même suivant le monde, car le suivre, 
c’est s’éviter bien des inimitiés... Pardon- 
nez, dit encore ce livre saint, pour l’être 
à votre tour. — Ainsi Dieu donne donc 
au chrétien là faculté de s’assurer. le par- 
don de ses fautes. — A chaque jour suffit 
son mal, ne vous effrayez pas de l’avenir, 
Dieucônnait vos besoins et saura bien les 
satisfaire, il sait ce qui vous manque et 
se complaît à vous le procurer. Peut-il 
exister pour L’homme une plus touchante 
oertitude, un plus grand motif de con- 
fiance ? Oh ! combien douce est l’assu- 
rance que Je Créateur donne à sa créature, 
que toujours il veille sur elle, qu’il con- 
naît les besoins de son corps et les besoins 
mille fois plus impérieux de son âme ! 
Quoi! moi, faible individu, moi j’inspire 
au souverain maître de toutes choses un 
aussi grand intérêt? Quoi! perpétuelle- 
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ment je suis sous les yeux de celui qui 
tient dans sa main le passé, le présent et 
l’avenir ! Mon âme est donc alors une par- 
tie de cet univers immensequi ne cessera 
jamais d’exister? Dieu la voyait donc cette 
âme avant que je vinsse à la vie? il la suit 
donc sur cette terre où mon corps la tient 
captive ? Eh ! d’avance le Créateur du 
monde connaît donc la place qui lui est 
réservée dans l’éternité? Ces pensées sont 
trop encourageantes, ces assurances trop 
sublimes, l’hpmme a trop le droit de s’en 
glorifier, pour que ni son esprit ni son 
cœur puissent les repousser. 

— Comment, en effet, un être, sensible 
autant que nous le sommes, répugnerait- 
il à la croyance que dès la création du 
monde Dieu marqua la place qu’il devait 
y occuper, que le Créateur ne l’oublia 
point en faisant son grand œuvre, qu’il 
régla la tâche de chacun de nous dans cette 
vie, et fixa le temps qu’il donnait aux hu- 
mains pour la remplir? Non, nul hom- 
me, dans la sincérité de son âme, ne saurait 
répugner à cette sublime conviction!.... 
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Dieu d’ailleurs ne se manifeste-t-il pas en 
nous alors même que nous repoussons 
l’idée de sa présence ? le libertin se cache 
pour lui déplaire, et l’athée frémit en 
niant son existence... Pourquoi faut-il que 
malgré tout cela tant d’hommes 'vieillis- 
sent avant de venir à la religion ; et que 
beaucoup d’entre nous achèvent leur vie - 
sans avoir rien fait de cè qui peut con- 
duire à l’éternité ? Terribles sont ces pen- 
sées! Que souvent le néophyte en nour- 
risse son esprit , non pour accroître son 
épouvante, mais pour fortifier son désir de . 
venir à la religion. 

Demandez, dit l’Évangile, et l’on vous 
donnera ; cherchez, et vous trouverez ; 
frappez, et l’on vous ouvrira. — Bien nom- 
breuses ont été les demandes que nous 
avons faites aux hommes pendant le cours 
de notre vie, et bien minimes les faveurs 
que nous en avons obtenues, ce qui pour- 
tant ne nous a - point découragé : partout 
nous avons cherché le bonheur, et nulle 
part nous ne l’avons trouvé, ce qui nedimi- 
nue en rien l’ardeur avec laquelle nous le 
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cherchons encore : à combien de portes 
chacun de nous n’a-t-il pas frappé sans 
qu’elles se soient ouvertes? ce qui n’em- 
pêche pas notre main de se lever tous les 
jours pour frapper à des portes nouvelles : 
le riche heurte à celle des palais sans par- 
venir à se faire entendre; le pauvre gratte 
à celle des maisons pour se faire refuser; 
mais à la porte du ciel peu de personnes 
veulent frapper; et pourtant c’est là que 
tout se trouve, là seulement qu’on est 
désireux de tout donner. C’est la crainte 
.de devoir entrer par une porte étroite qui 
fait qu’on ne va pas s’y présenter, et que 
loin de dire, comme le Cen tenter : «Sei- 
gneur, je ne suis pas digne que vous en- ' 
triez dans ma maison, » on attend, que 
le Seigneur veuille bien venir lui-même 
nous visiter. 

Quand l’Evangile recommande d’unir 
la prudencedu serpent à la simplicité delà 
colombe, ce livre saint nous avertit assez 
que Dieu nous veut tout à la fois intelli- 
gents et bons. Eh J . combien d’inimitables 
exemples d’une bonté éclairée ne sont-ils 
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pas donnés par Jésus-Christ lui-même ! il 
s’en trouve dans chacune desréponses que 
fait le Seigneur à ceux qui entreprennent de 
le tenter ; toujours il voit le piégé, toujours 
il l’évite sans offenser, et toujours il en fait 
ressortir d’utiles leçons pour ses ennemis. 
Sans doute, il n’èst pas au pouvoir de 
l’homme de faire ce qu’a fait le Seigneur; 
mais il est de son devoir de s’appliquer à 
l’imiter, et, pour y parvenir, un grand se- 
cours nous est offert dans un livre que 
le néophyte- ne saurait jamais trop lire, 
c’est Y Imitation de Jésus-Christ, précieux 
assemblage 'de maximes sages, et de pré- 
ceptes saints, sorte de pharmacie de- l’âme 
dans laquelle le chrétien trouve tout a la 
fois le baume qui guérit et l’hvgiène qui 
empêche de devenir malade. Une lecture 
non précipitée, mais réfléchie, mais jour- • 
nalière, de Y Imitation de Jésus, est un des 

plusgrandssecoursspirituelsquel’homme 

puisse se procurer. 

Le christianisme a des rapports si riatu* 
rels avec l’intelligence humaine, il a des 
racines qui pénètrent si facilement dans 
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le cœur de l’homme, qu’il fait croire 
de grandes choses aux êtres les plus bor- 
nés, et qu’il en fait pratiquer de fort pe- 
tites à des esprits très- supérieurs. D’où 
cela provient-il? De. ce que la foi que 
l’Evangile prescrit est un flambeau qui 
nous éclaire; de ce que l’espérance que 
Jésus-Christ ordonne de ne perdre jamais 
est le meilleur des soutiens à l’aide des- 
quels l’on puisse traverser la vie; enfin, 
de ce que la charité qu’il exige est l’u- 
nique panacéequ’on connaisse pour guérir 
tous les maux du genre humain. 

*« Celui qui reçoit le juste eh qualité de 
juste, dit l’Evangile, recevra la récom- 
pense du juste. » Dieu poiivait-il mieux 
exposer aux yeux de l’homme la néces- 
sité qu’il y a pour lui de faire prédomi- 
ner la justice, qu’en déclarant que celui 
qui l’aura pratiquée deviendra l’objet dé 
sa spéciale prédilection; qu’en se char- 
geant d’acquitter lui-même la dette du 
juste, débiteur de son semblable? Cette 
faveur accordée au juste persécuté est en- 
core une grâce que nous recevons de celui 
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qui a dit .: « Ceftii qui reçoit un mal- 
heureux me reçoit. Quiconque donne seu- 
lement un verre d’eau ne perd pas sa 
peine.» 

« Fais du bien sans exception de jour, 
dit encore l’Evangile; pardonne sans cesse 
à ton frère quand il a péché; rends à 
César ce qui lui appartient. » Comment 
lire ces admirables préceptes sans être pé- 
nétré d’amour pour celui qui les a dictés, 
sans éprouver le vif désir d’y conformer 
sa conduite ; sans reconnaître qu’il 
n’existe aucun rapport entre les joies or- 
gueilleuses du monde et la félicité douce 
que procure la religion; entre cette per- 
pétuelle opposition d’intérêt et de vanité 
qui agitent la société, et la fraternité tou- 
chantequel’Evangile tendà y établirPMal- 
heur donc à celui qui, gâtant sa vie pour 
obéir à un sot orgueil, se refuserait à re- 
connaître que bien puérils sont les avan- 
tages après lesquels on court ici-bas, çt que 
meilleur que le nôtre est le* monde où 
les mauvais seront rejetés et les bons re- 
cueillis ! 
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Cependant nul ne.dcflt se figurer possi- 
ble, à moins d’une grâce spéciale, de s’ap- 
proprier instantanément la morale de l’E- 
vangile et de parvenir à la pratiquer aussi 
facilement qu’on apprend à la connaître, 
surtout alors qu’on ne.vient à la religion 
que dans un âge avancé. Des obstacles 
sans nombre naissent dés habitudes 
qu’on a prisés et des rapports qui se sont 
établis entre soi et les autres hommes. 
Tourner trop brusquement serait se pla- 
cer dans un état de contraction qui de- 
viendrait intenable, si la grâce ne le rendait 
pas possible à supporter.il faut pour réus- 
sir à une chose ne la vouloir que daus la 
proportion où elle est praticable, que de 
la manière qu’elle peut être faite, qu’avec 
le temps que son exécution demande; 
sans cela on n’obtient rien qu’un dégoût 
- qui fait abandonner l’entreprise. 

Que ceux donc que Dieu n’appelle 
. point à la religion par des moyens vio- 
lents suivent une marche progressive pour 
en venir à adopter des croyances nou- 
velles, pour s’habituer à penser autrement 
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que jusqu’alors ils n 'avaient fait, pour se 
déterminer à agir d’une tout autre ma- 
nière. S’ils le veulent avec continuité, s’ils 
s’appliquent ardemment à le faire, très- 
certainement ils y .parviendront, et, un 
jour que Dieu voit déjà, ils obtiendront 
leur récompense de celui, qui a dit : 
« Prends ta croix et me suis. Prends mon 
joug, sois doux et humble de cœur, et tu 
trouveras le repos. » Mais il ne serait pas' 
raisonnable de mettre au nombre des 
châtiments que Dieu nous impose, les 
maux que par notre imprévoyance on 
notre déraison nous nous attirons à nous- 

mêmes. ' ' - 
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De tous les semons, le plus mémorable et la 
meilleure des prières nous viennent de Jésus- 
Christ lui-même. L’Eyangilerenferme ce sermon, 
il contient cette prière ; et parce qu’on ne saurait 
sans profanation mêler des pstroles humaines à 
des paroles divines, nous ne ferons que transcrire 
ici les sublimes préceptes avec lesquels le néo- 
phyte a besoin de se familiariser. 

. Bienheureux les pauvres d’esprit/ dit 
l’Évangile, parce que le royaume descieux 
est à eux. — Bienheureux ceux qui sont 
doux, parce qu’ils posséderont la terre. — 
Bienheureux ceux qui pleurent, parce 
qu’ils seront consolés.— Bienheureux ceux 
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qui sont affamés et altérés de justice, parce 
qu’ils seront rassasiés. — Bienheureux ceux 
qui seront miséricordieux, parce qu’ils 
obtiendront eux-mêmes miséricorde. — 
Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, 
parce qu’ils verront Dieu. — Bienheu- 
reux les pacifiques, parce qu’ils seront 
appelés enfants de Dieu. — Bienheureux 
ceux qui souffrent persécution pour la 
justice, parce que le royaume des cieux est 
à eux. — Si les hommes vous persécutent 
à cause de moi, tressaillez de joie, parce 
qu’une grande récompense vous est réser- 
vée dans les cieux. 

Que votre lumière luise devant les hom- 
mes, dit le Seigneur, afin qu’ils voient 
vos bonnes . œuvres et qu’ils glorifient 
votre Père qui est dans les cieux. -*^Celui 
qui violera les commandements ou qui.' 
apprendra aux hommes à les violer sera 
regardé dans le royaume des cieux comme 
le dernier, mais celui qui s’y conformera 
sera, grand dans le royaume des cieux. • 

Quiconque se mettra en colère contre 
son frère, méritera d’être condamné par le 

16 
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jugement. — Si donc, lorsque vous présen- 
tez votre offrande à l’autel, vous-vous sou- 
venez que votre frère a quelque chose 
contre vous, laissez là votre don devant 
l’autel et allez vous réconcilier auparavant 
avec votre frère, et puis vous reviendrez 
ensuite offrir votre don. — Accordez-vous 
au plus tôt avec votre adversaire, de peur 
que votre adversaire ne vous livre au juge, 
car je vous dis en vérité que vous ne 
sortirez point de là que vous n’ayez payé 
jusqu’à la dernière obole. 

Vous ne commettrez point d’adultère. 
— Quiconque a regardé une femme avec 
un mauvais désir a déjà commis un adul- 
tère, et celui qui épouse la femme que son 
mari aura renvoyée commet un adultère. 

Non-seulement vous ne vous parjurerez 
point, mais encore vous ne jurerez ni par 
le ciel, ni par la terre, ni d’aucune sorte : 
contentez-vous de dire cela est, cela est, ou 
cela n’est pas, cela n’est pas. — Ne résistez 
pointau mal qu’on veut vous faire; si quel- 
qu’un veut plaider contre vous pour vous 
prendre votre robe,abandonnez-luiencore 
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votre manteau. — Donnez à celui qui vous 
demandent ne rejetez point celui qui veut 
emprunter de vous. — Aimez vos ennemis, 
faites du bien à ceux qui vous haïssent, 
priez pour ceux qui vous persécutent et 
qui vous calomnient, afin que vous soyez 
les enfants de votre Père qui est dans lés 
cieux et qui fait lever son soleil sur les 
bons comme sur les méchants, et pleuvoir 
sur. les justes et les injustes; car si vous 
n’aimez que ceux qui vous aiment, quelle 
récompense inéritez-vous ? les païens le 
font ainsi. Soyez' donç parfaits comme 
votre Père céleste est parfait. 

Prenez garde à ne pas faire vos bonnes 
œuvres devant les hommes pour être 
regardé, car alors vous n’en recevrez point 
la récompense de votre Père qui est dans 
les cieux. Lors donc que vous donnez 
l’aumône, ne faites point sonner la trom- 
pette devant vous; mais que votre main 
gauche ne sache pas ce que fait votre main 
droite, et votre Père, qui voit ce qui se 
passe dans le secret, vous en rendra la 
récompense. De même lorsque vous priez, 
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ne ressemblez point aux hypocrites qui 
affectent de le faire en public pour être 
vus. Je vous dis en vérité qu’ils ont reçu 
leur récompense. N’affectez pas de parler 
beaucoup dans vos prières, car votre Père 
sait de quoi vous avez besoin avant que 
vous le lui demandiez ; priez de cette 
manière:. 

« Notre père qui est aux deux, que votre nom 
soit sanctifié, que votre règne arrive, que votre 
» volonté soit faite sur la terre commé au ciel, 
» donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque 
« jour, remettez-nous nos offenses, comme nous 
» les remettons à ceux qui nous ont offensés, et ne 
nous abandonnez point à la tentation, mais déli- 
». vrez-nous du mal. Ainsi soit-il. » t 

Car si vous pardonnez aux hommes les 
fautes qu’ils font contre vous, votre Père 
céleste vous pardonnera, lui aussi, vos 
péchés*; mais si vous ne pardonnez point 
aux hommes lorsqu’ils vous ont offensé, 
votre Père , ne vous pardonnera pas non 
plus vos péchés. ' . 

•Lorsque vous jeûnez, ne soyez point 
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triste comme les hypocrites, car ils ont 
reçu leur récompense; mais vous, lorsque 
vous jeûnez, parfumez votre tête et lavez 
votre visage, afin de ne faire point paraître 
aux hommes que vous jeûnez, mais à votre 
Père qui voit ce qui se passe dans le 

secret et qui vous en rendra la récom- 

• ' * 

pense. 

Ne vous faites point de trésors dans la 
terre où la rouille les mange, où les voleurs 
les dérobent; mais faites-vous des trésors 
dans le ciel où il n’y a pas de rouille qui 
les mange, ni de voleurs qui les (Jérobent; 
car où est votre trésor est aussi votre 
cœur. • • 

Votre œil est la lampe de. votre corps : 
s’il eàt simple, tout votre corps est lu- 
mineux, mais si votre œil est mauvais, 
tout votre corps sera ténébreux. — .Nul 
ne peut servir deux maîtres, car ou il 
haïra l’un et aimera l’autre; vous ne pou- 
vez donc servir Dieu et les richesses. Ne 
vous inquiétez point où vous trouverez 
de quoi manger et de quoi vous vêtir, car 
considérez les oiseaux du ciel, ils nesèment 
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point, ils ne moissonnent point, ils n’a- 
massent rien dan s des greniers, mais votre 
Père céleste les nourrit : n’êtes-vous pas 
beaucoup plus qu’eux? Les lis des champs 
ne travaillent point, ils ne filent point, et 
cependant je vous déclare que Salomon, 
même dans toute sa gloire, n’a jamais été 
vêtu comme l’un d’eux. Ne vous inquiétez 
donc point en disant: Que mangerons- 
nous? de quoi nous vêtirons-nous? Votre 
Père sait de quoi vous avez besoin, cher- 
chez le royaume des cieux et sa justice, et 

toutes choses vous seront données. A cha- 

* * ’ * * 

que jour sudit son mal. 

Ne jugez point pour n’être pas jugé, 

car on se servira envers vous de. la même 

* 

mesure dont vous vous serez servi envers 
les autres. Pourquoi voyez-vous une paille 
dans l’œil de votre frère, vous qui ne voyez 
point une poutre qui est dans votre œil? 
— Demandez, et on vous donnera ; cher- 
chez, et vous trouverez; frappez, et l’on vous 
ouvrira. Aucun d’entre vous ne donne une 
pierre à son fils quand il lui demande du 
pain, ni- un serpent quand il lui demande 
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un poisson. Si donc, vous qui êtes mé- 
chant, vous savez donner de bonnes cho- 
ses à vos enfants, à plus forte raison votre 
Père qui est dans les cieux donnera-t-il les 
vrais biens à ceux qui les lui demande- 
ront. v . '.fr'-'l ü«f 

Faites aux hommes tout ce que vous 
voulez qu’ils vous fassent, c’est la loi et 
les prophètes. Entrez au ciel par la porte 
étroite. Tout arbre qui ne produit point 
de bons fruits sera coupé et jeté au feu. — 
Et ceux qui me disent Seigneur ! Seigneur ! 
n’entreront pas tous dans le royaume des 
cieux, mais celui-là seulement y entrera 
qui fait la volonté de mon Père qui est 
dans les cieux. Quiconque entend les pa- 
roles que je dis, et les pratique, sera com- 
paré à un homme sage qui a bâti sa maison 
sur la pierre dure, et quiconque ne les 
pratiquera point sera semblable à un in- 
sensé qui a bâti sa maison sur le sable. . 

» 

Des peuples pombreux eurent le bonheur d’as- 
sister à la prédication de Jésus-Christ; ils étaient 
dans l’admiration de sa doctrine et de l’autorité 
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avec laquelle il l’exposait. « Jamais, jamais, s’é- 
crièrent-ils, homme n’aprêché comme cet homme- 
là. » Mais tons les hommes existants dans l’uni- 
vers l’entendront un jour ce sermon, car il n’est 
point de lieu où l’Évangile ne doive être prêché, 
car un temps est prédit où il n’existera qu’une re- 
ligion dans le monde, et cette religion sera celle 
de Jésus-Christ. 
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Sacrifier, son intérêt à celui des attires 
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dans l’intention de plaire à Dieu, c’est 
faire un acte de charité chrétienne ; car la 
charité chrétienne est le sentiment d’un ’ 
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amour qu’inspirent à)a fois la créature ét 
le créateur.; c’est le besoin d’armer et de 
servir, l’un par obéissance pour l’autre; 
toute action qui tourne au profil du pro- 
chain et qui est faite dansTintentiob de 
plaire à Dieu, est un acte de charité chré- 

- • Wj . 1 \ c - * ** * * * 

tienne. 

La charité s’exerce envers le riche, tout . 
aussi bien qu’enversle pauvre, car ce n’est 
pas seulement d’aumônes que notre sem- 

17 
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blahle a besoin, c’est souvent d’un cou- 
rage que de bons conseils peuvent inspi- 
rer, d’une consolation qu’un tendre intérêt 

fait naître. La charité est l’universelle pa- 

• 

nacée que Dieu prépara pour la guérison 
de tous les maUx, et que chacun de nous 
reçut, de lui la faculté d’appliquer à son 
semblable. Je ne vous conüais pas; si 
vousétiezheureux, il n ? y aurait aucune rai- 
son pour que je cherchasse à vous connaî- 
tre ;'tnaîs je vois que vous souffrez et je sens 
le besoin de me rapprocher de vous : ce 
n’est point pour trouver une distraction 
que je cherche à le faire, ce n’est nullement 
par curiosité que je m’informe de ce que 
Vous éprouvez, c’est dans l’espérance de 
parvenir à vous soulager. Mais déjà je suis 
deviné par vous, déjà mon regard vous 
a fait comprendre que j’ambitionne de- 
prendre une partie du fardeau dont vous 
êtes chargé : nos bouches ne sé sont point 
encore ouvertes, et déjà nos .âmes se sont 
- entendues... C’est un premier mouvement 
de charité chrétienne que cette sympathie, 
que cette manifestation du besoin qu’a 
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l’homme heureux de soulager l’infortune ; 
elle est un touchant effet de cette pré-, 
voyance divine qui, pour rétablir l’équi- 
libre entre les biens et leslrurax, rappro- 
che d’un être ouè sa justice punit, l’étre 
par lequel sa bonté veut le faire secourir. 

Si l’existence de l’âme avait besoin 
• ' 

d’être proùvée, on la trouverait cette 
preuve dans la faculté qu’ont lés âmes de 
souffrir ensemble,, tandis que lès corps ne 
peuvent souffrir-que séparément : vous 
avez des douleurs corporelles, je ne puis . 
que les plaindre, je ne saluais les partager 
avec vous; quelque grande queputêtre ma 
charité chrétienne, il me serait impossible 
de prendre ma part du mal physique que - 
vous ressentez. Mais je puis pleurer comme 
vous la perte que vous avez faite, je puis 
partager vos affections pour un ami; 
auprès du lit de votre enfant malade, il 
peut s’établir une communauté de souf- 
frances entre vous et moi... Dieu ne sem- 
ble-t-il pas, en établissant cette 'différence,' 

I j 

avoir voulu nous faire comprendre la com- • 

,* | ! % *• ■«* « t*. j * 

plète séparation qui existe entre des corps 


qui doivent tous isolément s’user dans ce 

. monde, et des âmes qui dans un autre doi- 

• • 

t * vent aller continuer d’exister? En effet, 
tout ce qui est du ressort de l’âme a du re- 
tentissement dans le temps, tandis que ce 
qui appartient au corps n’en a point : on 
oublie vite les douleurs du corps, on n’ou- 
blie jamais celles de l’âme : un sentiment 
dé jeunesse se porte au tombeau, et l’uni- 
que soulagement qu’on éprouve en pleu- 

^* rant l’être qu’on aima est d’espérer qu’il 
n’est perdu que pour cette vie, que dans 
Vautre’ on le retrouvera. 

. 

Eh! ce qui est encore fort remarquable, 
c’est que la charité chrétienne nous crée 
Un genre d’intérêt et des causes de .bon- 
heur inverses de ce qui existe dans l’ordre 
ordinaire des choses. L’homme de tous 
les pays met sa félicité à acquérir :1e chré- 
tien lui seul la met à se dépouiller; l’un 
trouve ne jamais assez recevoir, l’autre 
ne jamais assez donner; l’un fuit l’aspect 
de la souffrance, l’autre passe sa vie à le 
chercher ; à l’un enfin l’orgueiPparle sans 
cesse, à l’autre sans cesse parle l’hunnlite, 
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et ce dèrnier "tire avantage ’ des sacrifices 
auxquels il $e saumet y car la charité ch ré- 
tienne, qui confond l’amour du prochain 
avecl’artlour de Dieu, procure une félicité 
à laquelle nulle autre n’est comparable ! 
ne serait- ce point une anticipation sur là 
récompense que Dieu réserve dans l’autre 
vie à ceux qui dans celle-ci auront Obéi à 
ses commàndétaents? - i: - 


Un écueil que doit éviter le néophyte ** 
est celui de pratiquer la charité chré- 
tienne moins par sentiment que par ha- 
bitude, plus pour se procurer de la jouis- 
sance que pour complaire à’ Dieu, et plutôt 
pour s'assurer une récompense que pour 
secourir son prochain. Il faut en chaque 
circonstance, .'lorsqu’on- compatit aux 
malix dé ses semblables, quand on tra- 
vaillé à les soulager, sç rendre compté 
qu’bmagit pour obéir a -Dieü, pour meV 
riter son approbation et l’avoir présent 
à la pensée plus encore' que la créature 
qu’On est assez heureüx pour secourir. “ 

>* D'à toutes les impressions, la plus dôUcé 
qü’un être humain puisse ressentir est 
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très -certainement celle qu’éprouve un 
homme riche en sortant de l’asile d’un mal- 
heureux qu’il vient de soulager. — Pour 
nous la figurer cette sensation, prenons un 
exemple : Un pauvre honteux se cachait, 

Un riche l’a découvert et ce riche est venu 
le. trouver; il pouvait envoyer, mais il ne 
la point fait, il est venu lui-même, afin de 
ménager la susceptibilité d’un misérable, 
ce qui est déjà un grand acte de charité 
chrétienne. Ce riche a donc quitté son 
palais, il a gravi sous des combles ; le voilà, 
il arrive avec ménagement, car il craint 

" q a « * * . 

de troubler inopinément le triste silence 
qui régné dans cette sombre demeure : jfc 

soigneusement il s’introduit, ingénieuse- 
ment il donne un prétexte à sa visite : il ' 
s'assied, il cause, il brigue la confiance d’un 
infortuné que tout le monde délaisse, et 

-i » « •» y 

cette suite de ménagements est encore un 
très-grand acte dé charité chrétienne. 
Cependant la confiance d’un malheureux 
se gagne vite, il a besoin.de parier de ses 
maux, le riche entend donc le récitdesouf-' 
frances qu’il ne croyait pas pouvoir être 
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produites par une aussi faible cause que 
l’absence d’un peu d’argent : ses yeux se 
remplissent de larmes, et, pour premier 
bienfait, il laisse apercevoir de l’intérêt a 
un infortuné qui ne croyait plus pouvoir 
en inspirer à personne. L’espérance alors 
rentre dans uqe àme qui 1 avait perdu®:} 
bientôt après, cette espérance se réalise: 
un secours est sorti de la main- du riche, 
le pauvre est à ses pieds. Et Dieu, qui lui 
aussi, se trouvait dans cette chambrejdit 
en voyant partir le bienfaiteur : « CeluiVci 
est mon fils bien-aimé. » 

Eli bien! croit-on que lé plus heureux 
de ces deux hommes soit celui qui vient 
de remplir sa bourse ? ISon ; c est celui qui 
vient de la vider : celui qui a pleuré sans 
avoir aucun sujet de tristesse est plus . 
. heureux que celui dont il a séché les lai- 
mes ! Le riche , en sortant de la demeure 
du pauvre qu’il vient de secourir, éprouve 

un bonheur indicible : son sang circule 

plus vite, son âme surabonde d’une ivresse . 
inconnue , il lui semble qu un rapport 
- de bienfaisance s’établit entre le Créa- 
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teur et loi. « Dieu, se dit-il, a voulu que 
cette bonne action fût faite, et c’est moi 
qu’il a choisi pour la faire! J’ai donc de 
l’utilité sur la terre, j’ai donc été désigné 
par le Seigneur pour exercer ici-bas un 
peu de la prérogative qui n’appartient 
qu a lui, de faire fuir devant moi le mal- 
heur. » Telles sont les sensations ineffa- 
bles que, dans sa bonté infinie, le Créa- 
teur daigne faire naître d’un acte de cha- 
rité chrétienne. 

Et pour jouir de ce bonheur aucun de 
nous n est préféré, tous les hommes peu- 
vent exercer la charité chrétienne, et tous 
ont besoin d’y recourir. Ce riche, que 
nous venons de voir soulageant son sem- 
blable, a souvent, lui aussi, grand besoin 
d être soulagé. Rien de ce qui s’achète ne 
lui manque ; mais achète-t-on la distrac- 
tion de l’esprit, le repos du cœur, la paix 
de l’âme et la consolation? Une pompe in- 
cessante l’environne, il est vrai; mais que 
réalise pour le bojiheur un luxe auquel on 
est accoutumé? des désirs trop facilement 
satisfaits rendent . tout insipide; ce qu’il'/ 
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faut pour rompre l’uniformité de la vie , 
c’est de la crainte, c’est de l’espérance, et 
. le riche craint peu, et parement il a l’oc- 
casion d’espérer: de là vient que souvent 
il s’ennuie, que plus souvent il est en- 
nuyeux : on en trouve dont l’esprit s’as- - 
sombrit, on en voit que le marasme gagne, 
on en a vu chercher dans le suicide là*dë- 
livrance de ce que dans le monde on est 
convenu d’appeler des causes de félicité,".. 
Croit-on donc qu’aider de pareilles gens * 
à supporter la vie ne soit pas faire un 
acte de charité chrétienne, et qu’eii y 
travaillant, le pauvre, à son tour, ne puisse 
pas venir en aide au riche? Il y a délai- 
charité à supporter ses airs hautains, ' à Jè;.- 
distraire dans ses moments d’ennui, à dis- 
simuler la pitié qu’il inspire, à oublier les 
offenses qu’on en a ‘reçues. Il n’est point 
de détail dans la vie sur lequel la charifé 
chrétienne ne trouve moyen de s’exercer ,L . 
votre égal ? votre supérieur, votre subor- 
donné, tous vous eu fournissent Focca--' 
sioii, il ne faut que savoir la saisir et rap- 
porter à Dieu chaque sacrifice qu’on leur 
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(ait: Quand ce n’est pas pour le corps de. 
l’un , c’est pour l’esprit de l’autre, qu’on 
trouve moyen d’être charitable; car l’âme 
a ses blessures qui demandent, elles aussi, 
à être pansées. En tout temps, en tous 
lieux, le malheur a droit à nos secours, 
alors même que, par sa faute, celui qui le 
souffre se lest attiré. Tout captif, par 
exemple, est digne de pitié. La société 
peut venger ses offenses, mais le chrétien 
‘ignore la vengeance et pe s’offense jamais 
dexien; partout où il existe de la souf- 
france, son devoir est de porter du soula- 
gement. Béni soit donc celui qui pénètre 
dans les prisons, dans ces lieux de tour- 
ments où les minutes sont des années, où 
chaque matin renaît la lueur d’une faible 
espérance, que les heures, en se . succé- 
dant, vienùent dissiper dans la journée; 
où chaque soir le bruit des verroux,en 
• séparant un homme de tous les autres , 
livre de nouveau son âme au désespoir; 
Porter des secours, des conseils et. des 

N. * ' . ' 

consolations aux prisonniers, est un des 
plus grands actes de charité chrétienne 

A 

N * 
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qu’il soit possible de faire! Mais sous • 
combien de formes differentes la chafcité 
chrétienne ne trouve-t-elle pas moyen de 
s’exercer? Ëirun temps "d’épidémie, par 
exemple, dans ces jours dé calamité- pu- 
blique où l’on est d’autant plus malheu- 
reux que l’on a plus d’amis, où le père " 
promène sails cesse un regard inquiet sur 
ses enfants,, où la'mère remarque avec 
terreur le moindre changement qui s’o- 
père sur leur visage, où le frère n’abordé 
qu’en tremblant la maison de sort frère* 
tous alors s’évitent, tous se craignent, 
excepté le clirétieh qui, l’oubliant luir y 
meme, va partout porter des secours. .* 
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En se tenant attentif sur ses croyances, 
on se prémunit contre l’erreur, ■véritable 
poison .de l’âme j en ne parlant pas in* 
considérément, on s’expose moins à 
trahir la vérité, et l’on parvient à éviter 
les grandeé fautes en n’agissant jamais 
sans précaution. Heureux donc, mille fois 
heureux le chrétien assez maître de lui- 
même pour dominer dans le monde ses 
croyances, ses paroles et ses actions ! C’est 
une faculté qui devient possible à acquérir 
aussitôt qu’on a oontracté l’habitude de 
se rendre compté de la présence de- Dieu; 
car alors l’aspect du maître eh imposé 
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tellement qu’à sa vue on 11e peut rien 
croire de contraire à ce qu’il a enseigné, 
on n’ose rien dire qui puisse lui déplaire, 
et l’on ne fait rien qui soit indigne de 
lui. - 

L’homme a malheureusement une très- 
grande propension à ne croire que diffi- 
cilement les vérités de la religion, à de- 
mander des preuves pour ce qui n’a pas 
besoin d’être prouvé. . — Le semblable 
promet beaucoup et ne peut guère donner; 
son impuissance nous est connue, et ce- 
pendant nous attendons tout de lui. Dieu, 
au contraire, promet avec réserve et donne 
avec profusion, et l’on pourrait croire, à 
nôtre façon d’agir, que nous n’espérons 
rien de sa grâce... C’est une des inconsé- 
quences de l’espèce humaine que le néo- 
phyte ne saurait trop s’appliquer à cor- 
riger en lui... Des hommes il ne 1 faut rien 
attendre, car ils n’ont pas grand.’ chose, 
car ils n’aiment pointa donner, car quand 
ils promettent c’est pour avoir, et lors- 
qu’ils en viennent à se dessaisir, ce n’est 
jamais que pour échanger ; tandis que 
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Dieu, au contraire, donne tout, donne de 
tout, donne de toutes mains à ceux qui 
ne peuvent rien lui rendre... Ayons donc 
foi dans ses promesses, et croyons sans 
hésiter qu’il ne faut que faire ce qu'il or- 
donne pour obtenir cé qu’il a promis. 

En avançant dans la religion, le néo- 
phyte fera bien de s’accoutumer à se faire 
deux manières de croire ^ l’une toute de 
foi pour lès matières religieuses, l’autre 
toute dé raisonnement pour les choses 
du monde; quand Dieu parle, il faut 
être convaincu; quand c’est l’homme qui 
parle, il faut examiner pour se convain- 
cre... On doit en chaque occasion oppo- 
ser, aux doctrines funestes que les nova- 
teurs répandent dans le monde, les vérités 
révélées; non qu’il ne soit incontestable 
qu une sage philosophie pourrait fournir 
d’excellentes règles de conduite; mais ces 
règles seraient toujours incomplètes et 
jamais infaillibles, parce que le cachet 
divin leur manquerait. 

Les notions du bien et du mal, du vice 
et de la vertu, que dQnne la philosophie, 


Digitized by Google 


sont appropriées à un temps et ne le sont 
point à l’éternité; elles s’ajustent avec 
une époque de civilisation, mais non pas 
avec toutes les époques, de barbarie et de 
civilisation, ainsi qu’il arrive pour les vé- 
rités que l’Evangile ordonne de croire. 
Tout est infaillible dans l’Évangile, tan- 
dis que pour leurs doctrines, les plus 
célèbres d’entre • Les philosophes n’ont 
jamais prétendu à la vérité rigoureuse, 
mais seulement à la probabilité. Platon et 
Aristote, qui ne croyaient point à la créa- 
tion, plaçaient cependant le souverain 
bien dans la vertu, mais sans en croire 
la pratique suffisante, puisqu’ils exi- 
geaient une foi entière dans la croyance 
de l’existence de Dieu, de ce Dieu qu’a-' 
lors hul homme n’avait vu sur la terre, et 
qui depuis est venu habiter parmi nous ; 
Platon et Aristote, ces philosophes auprès 
desquels ceux de notre temps sont de si 
faibles autorités, admettaient, avant la 
naissance du Sauveur, l’action d’une Pro- 
vidence, l’immortalité de laine, les peines 

• • * . •* 

et les récompenses de la vie future. Par 
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. quelle inconcevable contradiction de l’es- 
pfit humain l’homme se refuserait-il donc 
à croire, après la venue de Jésus-Christ 
sur la terre, des vérités que l’Evangile 
proclame et qu’autrefois l’on croyait sur 
la simple assertion des philosophes? 

Le plus sage des philosophes romains, 
Cicéron, l’homme de son temps qui a su 
le plus de choses et qui a le mieux parlé, 
disait : « La certitude manque, il est vrai, 
à nos doctrines, mais elles ont pour elles 
la*pfobabilité; et pourquoi ne m’attache- 
rais-je pas à ce qui est probable, dans l’im- 
puissance où je suis de connaître ce qui 
est avéré ?» Mais, grâce au ciel! celle im- 
puissance a cessé d’exister depuis la révé- 
lation : elle n’existe plus pour nous, qui 
avo,ns appris de Jésus -Christ lui-même 
combien est incontestable l’existence de 
Dieu, l’action de la Providence, l’immor- 
talité: de l’âme, les peines et les récom- 
penses de l’autre vie, toutes les vérités 
enfin qui, pour les philosophes dç 1’A.ca- 
démie, n’étaient que des probabilités! 

Les temps modernes ont, eux aussi, 
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leurs philosophes, lesquels se sont tou- 
jours montrés religieux, .quand ils ont eu 
du génie, et toujours impies lorsque par 
ce travers ils ont Cru déguiser leur mé- 
diocrité : les vrais philosophes modernes 
ont hautement proclamé les vérités de la 
religion révélée ) ce rie sont que les pré- 
tendus philosophes qui les ont niées, non 
par conviction, mais pour faire parler - » 
d’eux : ces corrupteurs des mœurs, afin 
d’accroître leur réputation, offrirent à la 
publique croyance des faits faux, qu’ils 
donnèrent pour de la certitude; et non 
pour de la probabilité. Et si terriblement 
grande fut la crédulité de nos pères, que 
les théories extravagantes des prétendus 
philosophes modernes eurent sur les sages 
probabilités des philosophes grecs èt ro- 
mains l’avantage d’être crues, après la ré- 
vélation, plus facilement qu’elles ne l’au- 
raient été auparavant. On ne dit point 
alors en France : « Il faut croire avec pré- 
caution,» comme on le faisait autrefois à 
Athènes et à Rome; mais on dit : Il faut 
croire ou mourir. — On né dit point : Ai* 

18 
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mez Dieu ; mais on dit : Reconnaissez qu’il 
n’existe pas de Dieu, — On ne dit point : 
Aimez votre semblable ; mais : Exterminez 

* " ' '» *, v 

tous ceux de vos semblables qui ne parta- 
gent pas vos opinions. — X)n ne dit point : 
-Pardonnez à votre ennemi; mais : Tuez 
tous vos ennemis. — A César on prit jus- 
qu’à sa vie ; à son prochain l’on distribua 
charitablement la captivité, la torture et la 
mort... Que cet exemple nous serve donc, 
à nous autres témoins presque oculaires 
■ de tant de criminelles extravagances ! Fré- 
missons des maux qu’entraîne une aveugle 
crédulité, et prenons la double habitude 
de raisonner nos croyances en tout ce qui 
regarde le monde, et de croire aveuglé- 
ment tout ce qui vient de Dieu. 

Cependant il ne suffit point, pour hâ- 
ter son retour à la religion , de croire avec 
précaution, il faut encore parler et agir 
de même; car que produiraient nos saines 
croyances, si nos paroles et nos actions ne 
‘ s’harmonisaient pas avec elles ? à quoi 
sert la connaissance du bien pour qui ne 
le pratique pas? et qu’importe qu’on sa- 
• , * 
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éhe comment le salut s’opère, si l’on tra- 
vaille à se damner? 

L’habitude de plaisanter des choses re- 
ligieuses ne se perd pas toujours assez 
vite pour qui reste dans le monde. C’est 
un écueil contre lequel le néophyte ne 
saurait trop se mettre en garde : il doit 
bannir de son esprit la croyance qu’il est 
possible de distinguer entre les pratiques 
de dévotion; qu’on peut à son gré véné- 
rer les unes, et plaisanter des autres; ce 
sont mauvaises habitudes auxquelles il 
faut absolument s’imposer l’obligation 
de renoncer pour soi d’abord, dont elles 
attiédissent la foi , etpourlesaulresqu’elles 
éloignent de la religion, quand ils n’y sont 
pas encore venus, ou qu’elles scandalisent 
alors qu’ils la pratiquent... Ce n’est pas 
uniquement te prêtre qui revêt un carac- 
tère respectable en entrant en religion, 

1 ' * ' . i '■ 

c’est tout homme qui prend la bannière 
du Seigneur : la décence avec laquelle on 
porte l’étendard sacré devant nécessaire- 
ment contribuer à le faire vénérer, il faut, 
dès le moment qu’on l’arbore, rendre sa 
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vie plus. réglée, son langage moins libre 
et ses actions plus régulières; il faut mettre 
en lumière les heureux effets que produit 
la religion , sans cela on s’exposerait à lui 
donner une apparence de fausseté capable 
<ïe la décrier dans l’esprit de ceux qui , 
n’ayant pas le bonheur de la connaître, ne 
sont que trop prédisposés à la mal juger. 

C’est aussi un bon parti à prendre pour 
l’homme du monde qui vient à la reli- 
gion que celui d’en parles peu avec les 
personnes qui lui sont* contraires, et 
beaucoup avec celles qui ont de la piété; 
de ne sé scandaliser de rien, mais d’éviter 
soigneusement de scandaliser les autres : 
car, si c est une nécessite de tout voir 
quand on vit dans le monde, il n’est pas 
pour cela indispensable de tout redire, et 
s’il faut tout entendre, rien n’oblige à tout 
répéter. 

Le scandale ne vient pas seulement des 
discours immoraux, il provient encore de 
tout ce qui fausse les croyances, ou cor- 
rompt les mœurs : les tromperies, lesmen- 
• songes, les calomnies sont autant de sujets 
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de spandale , puisqu’il en ressort de mau- 
vais exemples et de mauvaises pensées? 
Accoutumons-nous autant que possible à 
parler et à agir avec une précaution qui 
fasse éviter le préjudice que, par ses dis-* 
cours et ses actions, on peut porter à ses 
semblables... Arriver à la perfection en 
ceci, comme en toute autre chose, n est- 
pas au pouvoir de l’homme; aussi la reli- 
gion ne l’exige-t-elle point ; toutcequ’eJIe 
demande, c’est que nous mettions nos 
soins à en approcher le plus possible. Ce 
serait déjà avoir fait quelque chose que 
d’être parvenu à diminuer le nombre des 
fautes qu’on avait là mauvaise habitude 
de commettre ! - 

Le perfectionnement social ne pouvant 
être que progressif, comme l’a été la dé- 
gradation, un zèle exagéré s’épuiserait 
vite et ralentirait, au lieu de l'accroître, 

notre ardeur religieuse. Ce n’est certes 
® / 

pas une petite sujétion que celle qu’uti 
homme doit s’imposer pour parvenir à 
modifier ses croyances, ses discours et ses 
actions; il y. a dans cette tâche, du travail * 
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p©ur le corpset poml’esprit, car «la mor- 
tification chrétienne, dit.Bourdaloue, con- 
siste particulièrement dans l’esprit ; c’est- 
à-direqtt’ellewnsistejirompre&a volonté, 
à modérer ses Vivacités, à réprimer ses 
désirs- trop naturels, à se rendre enfin 
maître dê son esprit et de tous ses mou- 
vements.» . :-‘i‘ : ;}.,h 

• Ainsi, croi re et parler .a vec précaution, 
ne suffisent point au néophyte, il faut 
encore agir de même $ les actes ont même 
des effets plus funestes que ne le sont ceux 
que là parole peut produire : l’impression 
que font les mots s’efface, celle que' lais- 
sent les faits demeure ; les paroles ne sont 
pas toujours comprises', les aetesme man- 
qweot jamais de l’être^ le scandale maté- 
riel est uri tÿbleau, l’autrè n’estqu-’un sou- 
venir, M la mémoire reproduit fes mau- 
vaises choses avec moins de charme que 
Bê te fait- rimaginsUiOu- , ; J 

' Tàt&ons de portey dans le monde la 
pensée que Dieu nous a rendus frères en 
se faisant notre pwe.eommun, etque^dee 
frères doivent agir en toute occasion 4* 
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manière à éviter de se nuire par de mau- 
vais exemples : cette contrainte est imposée 
par la philosophie de même qu’elle l’est 
par la religion ; les païens reconnaissaient 
la nécessité de commander à leurs actions 
tout aussi bien que les chrétiens la recon- 
naissent, et le plus sage d’entre leurs sou- 
verains s’y soumettait avec autan td’ardeur 
qu’un homme religieux doit le faire. « Il 
faut, dit Marc-Aurèle, surveiller notre 
corps qui est la cause du péché et qui tou- 
jours résiste à l’esprit ; il faut avant d’agir 
interroger la volonté de Dieu et croire 
qu’il n’approuve rien que de juste; il faut 
combattre nos passions, purger notre âme 
de ses vices, ne point faire de jugements 
téméraires, mépriser ceux qu’on fait de 
nous, et secourir les ingrats; il faut enfin, 
dit cet empereur quand on fait quelque 
chose, toujours le rapporter au bien-être 
de ses semblables; et quand on reçoit 
quelque chose, toujours le rapporter à 
Dieu» » 

. • T . . , * ‘ t * . . . • 

Le devoir d’un homme est donc de peu 
attendre des autres et de beaucoup faire 
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pour eux. Tout tourne à bien dans cette 
heureuse disposition de l’esprit, car non- 
seulement nos bienfaits nous sont comp- 
tés, mais encore les méfaits du prochain 
nous profitent en ce qu’ils nous fournis- 
sent l’occasion de pardonner. 

Tout sert dans la religion à celui qui 
agit "avec. des intentions pures : la faute 
est suivie d’un repentir auquel les grâces 
du Seigneur sont attachées, et la simple 
intention de bien faire est comptée : il 
ne faut qu’aimer de toute sa force et agir 
le mieux qu’on peut pour être sauvé. 
Afin d’y parvenir, que lè néophyte s’ap- 
plique à ne rien croire qu’après examen, 
de ce qu’il entend dire dans le monde ; à 
ne parler qu’avec mesure, et à n’agir qu’a- 
vec précaution, et qu’il ait toujours en 
perspective le jour prédit par l’Évangile, 
« où il n’y aura rien de caché qui ne doive 
être découvert, rien de secret qui ne doive 
être connu. » ' ’ ; 

. Jour affreux pour l’homme pervers don t 
.. l’esprit dissimulé se sera sans cesse appli- 
qué à tromper ses semblables; pour 1 ’égoïs te 
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astucieux qui, soignant sa réputation et 
souillant son âme, aura voulu dérober au 
pauvre le fruit de son travail, au malheur 
sa consolation ! il apprendra dans ce jour 
de l’universelle révélation qu’il s’est abusé 
lui-même en voulant abuser les autres, 
qu’il s’est appauvri dans le ciel en voulant 
déloyalement s’enrichir sur la terre, il 
verra que la gloire qu’on prétend usurper 
ne réalise que de la honte ! Si Dieu permet 
parfois qu’on cumule les profits du crime 
et ceux de la vertu, ce n’est que pour un 
moment; le jour vient où sa justice passe, et 
ce moment est suivi d’un éternel repentir. 
Les pieds de Judas furent lavés par Jésus- 
Christ comme ceux des autres disciples; 
mais bientôt après, ce traître n’en reçut 
pas moins le châtiment qu’il'avait mérité. 
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Tout serviteur ne doit-il pas faire la 
volonté de son maître? Eh! avec quel mai-! 
tre l’obéissance est-elle plus douce et la 
récompense mieux assurée qu’elle ne l’est 
avec le Seigneur ! La sagesse des comman- 
dements de Dieu peut-elle être mise en 
doute, ou bien l’accomplissement de ses 
promesses pèut-il paraître douteux ? Non, 
très - certainement non, et dès lors l’in- 
térêt s’unit au devoir pour conduire- 

l’homme à faire la volonté de Dieu ! Le 

» * 

néophyte, s’il fait bien, s’accoutumera 
donc à se regarder comme un instrument 
placé dans la main du Seigneur pour obéir 
sans cesse à sa volonté. 
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N’est-ce pas une pensée fort raison- 
nable que celle que Dieu na pu créer 
des êtres pour avoir une a litre volonté 
que la sienne, et qu’il n’a pu leur donner 
le pouvoir d’entraver l’accomplissement 
de son œuvre en contrariant sa volonté; 
ce qui arriverait cependant- sans cesse si 
l’homme, une fois sorti des mains du Créa- 
teur, jouissait d’une complète indépen- 
dance ? Mais cela n’est pas, cela ne saurait 
être, notre dépendance par rapport à Dieu 
est de tous les instants : ce qui nous ôte 
le moyen de le reconnaître , c’est la haute 
supériorité du maître auquel nous obéis- 
sons. Dieu fait tout par des moyens tel- 
lement simples, tellement naturels, qu’à 
nos yeux il semble ne se mêler de rien. 
Ainsi en arrive-t-il à l’homme d’un esprit 
borné qu’un tuteur dirige dans ce monde; 
c’est encore le cas par rapport à nos jeu- 
nes enfants tan t qu’ils sont hors d’état de se 
rendre compte que, par la supériorité de 
notre intelligence, nous les faisons sans 
cesse agir à notre volonté» Eli bien! n’y a- 
t-il pas des millions et des millions de fois 
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plus loin de l'intelligence de l’homme à l’in- 
telligence de Dieu, que de celle d’un idiûtau 
d’un enfanta la nôtre? Cependantl’un-n’êst 
pas plus que l’autre complètement privé de 
volonté, mais une volonté prépondérante 
domine la leur : c’est pour l’idiot celle de 
son tuteur, pour le j eu ne enfant celle de son 
père, pour l’homme -c’ëst celle de Dieu. 
Dieu nous laisse assez vouloir pour pou- 
v - voir nous juger, mais jamais assez pour 
que sa volonté puisse être entravée par 
nous, et, comme nos enfants, suivant que 
nous agissons bien ou mal, nous recevons 
une récompense ou un châtiment. 

Il suffît d’ün regard promené sur les 
differentes époques de notre vie pour re- 
connaître qu’une volonté supérieure à la 
nôtre en a fait coïncider toutes les parties : 
nous avons voulu une chose, une autre est 
arrivée, et force nous a été de convenir 
plus tard que cette seconde chose était 
plus favorable à nos intérêts que ne l’eût 
été celle que nous souhaitions; un mal- 
heur nous est survenu, d’immenses préju- 
w dices semblaient devoir en être l’inévita- 
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ble conséquence; cependant en dernier 
résultat ce malheur nous a profité.... Le li- 
bre arbitre est une porte que Dieu ouvre 
devant nous pour que nous puissions 
nous perdre ou nous sauver ; l’homme s’en 
sert, mais Dieu lui seul en a la clef. Il faut 
donc ou ne point posséder la foi religieuse, 
où reconnaître l’incessante dépendance 
dans laquelle la créature est restée de son 
Créateur : il faut voir partout, en tous 
temps, en tous lieux, en chaque circon- 
stance, l’action d’une Providence qui n’est 
autre chose que l’exercice de la volonté du 
Seigneur, et par conséquent recevoir avec 
un égal contentement le bien et le mal 
quand il nous arrive ; accepter avec une 
même soumission ce qui nous remplit de 
félicité et ce qui nous accable de tristesse. 
Ce sont des conditions d’existence qui 
nous sont imposées par celui qui, en nous 
donnant la vie, pouvait bien limiter l’u- 
sage que nous en ferions ! 

D’ailleurs la dépendance du Créateur 
n’est point une sujétion qui soit parli- 
cufière à l’homme, tout la subit dans 
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l’univers : l’astre décrit son orbite d’après 
des lois que Diçu a imposées, et ne 
çesséra dé le faire qu’au jour où la main 
qui le lança dans l’espace viendra l’arrêter. 
A dés jours marqués par le souverain 
Maître, la montagne s’élève et s’affaisse; 
lés animaux obéissent à l’instinct que 
Dieu leur donna, et ce fut pour exécuter sa 
volonté que l’homme reçut la raison ; aussi 
oette raison nous fait-elle comprendre qu’il 
serait absurde à la créature deprétendre se 
soustraire *au:ç lois de la création. .. .i 
' Enfant toute sa vie, l’homme ne saurait 
se conduire sans - être soutenu : un iandon 
reste dans les mains de son père, mais ce 
Iandon «tant légèrement porté, l’homme 
se croitabandonné à lui- même : sa marche 
n’en est pas moinsconstammentobservée; 
Dieu leretîentquand il Chancèle, et les chu- 
tes qu’il lui laisse faire nè sont souffertes 
que pour nous apprendre à marcher dans 
la voie du salut. C’est de même que nous 
exerçons les forces physiques de nos en- 
fante, que Dieu exerce donc nos forces mo- 
rales : il souffre :que quelques mauvaises 
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actions se commettent impunément dans 
ce monde, mais il saura les punir dans ce* 
lui où les bons seront récompensés et les 
méchants punis. 

Quele néophyte fortifie donc en lui, au- 
tant qu’il sera en son pouvoir de le faire, 
l’habitude de ne voir en chaque chose qu’un 
acte de la volonté de Dieu, et de reconnaî- 
tre dans la succession des événements le 
sage enchaînement des décrets de la Pro- 
vidence. Qu’il observe bien, et presque 
toujours d’une faute il verra sortir un 
malheur, et de ce malheur le châtiment 
qui tend à produire la correction. Si l’im- 
pie dit : « Pourquoi cette faute est-elle 
permise par Dieu? » on lui répondra: 
* Dieu ne l’a point suscitée, c’est toujours 
de nos mauvaises passions qu’elle est 
née, c’est du libre arbitre qu’elle est pro- 
venue, et ce libre arbitre il fallait bien 
nous le laisser pour avoir la mesure de 
ce que nous sommes capables de faire, 
pour pouvoir distinguer un jour entre 
les bons et les, méchants. *» Dieu sème 
l’arbre de vie et le laisse librement pous- 
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ser jusqu’à ce* que la saison soit venue : 

alors' le Seigneur passe, il recherche les 

fruits, et suivant qu’il en trouve ou qu’il 

n’en trouve point, sa justice décide si le 

figuier doit se dessécher, ou s’il doit en- 
. # ' * * < 
core reverdir. « On reconnaît l’arbre à ses 

fruits, dit l’Évangile : un bon arbre pro- 
duit de bons fruits, un mauvais arbre en 
Produit de mauvais. » 

Afin de rendre l’obéissance plus facile 
à la créative, Je Créateur y attacha un 
charme tout particulier : sa bonté fa&* 
trouver à l’homme une indicible douceur 
à fondre ses volontés dans celles du Sei- 
gneur, à se laisser conduire par lui, à 
transformer, chacun de ses .désirs en un 
acte d’obéissance. « La piété, ditFénçJon, 
consiste à accomplir dans les temps, dans 
les lieux, et dans les circonstances où il 
nous place, la volonté de Dieu. Tant de 
mouvement que vous voudrez, tant d’œu- 
vres qu’il vous plaira, mais vous ne serez 
payé que ppur avoir fait la volonté du 
souverain Maître^ Un domestique fît-il 
des merveilles dans votre maison, s’il ne * 
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fait pas ce que vous voulez, ne sera pour 
vous qu’un mauvais serviteur. » 

Quelquefois, il faut en convenir, Dieu 
se montre bien inexorable dans l’exer- 
cice de sa volonté, mais c’est parce qu’il 
voit ce que nous ne voyofis point, qu’il 
use d’une sévérité que nous ne pouvons 
pas comprendre. — Alors qué partant pour . 
un voyage indispensable je ne crus m’ar- 
racher que pour quelques mois des bras 
de mon fils unique, Dieu savait déjà qu’en 
ce monde je ne le reverrais plus : il savait * 
que ce tendre fils, modèle de toutes les 
vertus sur la terre, après avoir encore 
vécu quelque temps pour les autres, mour- 
rait leur victime; il savait que je l’em- 
brassais pour la dernière fois , que notre 
séparation durerait autant que ma Aie, 
qu’un souvenir déchirant serait tout ce 
qui me resterait en Ce monde de l’exis- 
tence démon bon fils... Oui, Dieu le savait, 
mais il savait aussi que l’excès de mon* 
malheur deviendrait la cause de mon sa- 
lut! En me livrant au désespoir, Dieu mé 
voulait plus de bien que je ne m’en vou- 
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lais à moi-même : quelques années de bon- 
heur, paisiblement passées avec mon fils, 
voilà tout ce à qtioi je pouvais prétendre. 
Je ne les aurai point ces années, je les 
passerai seul sur la terre; des regrets, des 
remords, voilà tout ce qui remplira mon 
cœur : chaque jour je verrai ce tendre fils 
dans mes souvenirs, chaque nuit dans 
mes songes, et jamais dans la réalité... Non 
jamais dans ce monde, mais je le retrou- 
verai dans l’autre si je me résigne à la vo- 
lonté de Dieu , si du fond de inon âme je 
rends grâces au Seigneur d'un châtiment 
que sa justice exigeait, qu’il me fit subir. 
Ne pas souffrir le malheur quand Dieu 
nous l’envoie, est impossible; mais nous 
pouvons sanctifier nos maux en les met- 
tant aux pieds de leup auteur. Heureux 
cependant , mille fois heureux celui qui 
montre sa résignation avant le sacrifice ; 
ckr celui-là , comme Abraham , parvient à 
sauver la victime ! 

• Que dire en voyant que les êtres les 
meilleurs, les plus innocents, sont les pre- 
miers frappés, si ce n’est que Dieu fait 
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son tri, que promptement il reconnaît les 
siens et les rappelle à lui; soit que sa bonté 
se montre pressée de distribuer des ré- 
compenses» à ceux qui les ont méritées, 
soit qu’en arrachant un fds innocent à un 
père coupable, cette même bonté veuille 
fournir à celui-ci des-moyens d’expiation ! 
Si de froides réflexions étaient compati- 
bles avec une vive douleur, celui qui reste 
sur la terre trouverait du soulagement 
dans la pensée que l’être dont Dieu lè 
sépare échappe aux maux sans nombre 
qu’on ne cesse d’y rencontrer; il en trou- 
verait encore dans le calcul de la brièveté 
de la vie, de la rapidité d'une existence 
qu’en s’écoulant chaque minute amoin- 
drit. «Rester peu et souffrir beaucoup, se 
dirait-fl, sont-ce donc là des avantages dé- 
sirables?... » Mais la vraie- douleur, n’admet 
point de semblables réflexions, elle sent 
et ne calcule pas; une âme que le présent 
déchire ne saurait demander au temps 
de la consolation dans l’avenir. 

Que le néophyte n’entreprenne pas non 
plus de se rendre compte des rigueurs qui 
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succèdent aux grâces dont il a été comblé; 
quïl ne se dise point : «J’avais une for- 
tune que je rendais profitable aux mal- 
heureux , elle m’a été ravie par un égoïste 
qui ne fait aucun bien sur la terre; j’étais 
hautement placé sur l’échelle du pouvoir, 
je n’en laissais tomber que des bienfaits, 
et sans avoir en rien failli, je suis tombé 
moi-même. » Ges faits paraissent étranges, 
cel? est on ne peut plus vrai, mais ifs ont 
une cause que nous apprendrons à con- 
naître aux jours’ où il n’y aura rien de ca- 
ché.' Ils ne découragent ici-bas que ceux 
qui, manquant de foi, veulent juger, au 
lieu de croire : comme si l’on pouvait j uger 
dans un monde, de faits qui ne trouveront 
leur complet accomplissement que dans 
un monde meilleur. • 

Que dans la prospérité comme dans 
l’indigence, le riépphyte agisse donc tou- 
jours avec le désir d’accomplir la volonté 
de Dieu ; qu’il ne voie dans la pertfe des 
richesses que le malheur de n’avoir plus 
la faculté de secourir les infortunés; dans 
celle du pourvoir, que la douleur de ne 
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pouvoir glus alléger le fardeau de ses sem- 
blables; clans la séparation- des êtres qui 
lui sont chers, que la certitude de vivre 
avec eux dans l’éternité. Son devoir est de 
se tenir toujours prêt à tout : a sa ruine, si 
Dieu l’a résolue ; à son avilissement, si le 
Seigneur l’a décidé : il faut qu’une infir- 
mité, si elle se déclare; qu’un mal incu- 
rable, s’il lui survient, ne le fasse en rien 
se récrier contre la suprême volonté. 
Triste, mais résigné chaque fois qu’il de- 
vra souffrir , le néophyte doit se dire après 
avoir tout fait pour accomplir la volonté 
de Dieu :« Seigneur, je suis un serviteur 
inutile.»* ' 
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tout fair*, tout souffrir par autour 
‘ pour JDtcu. 


Récapitulons, encore une fois, pour faci- 
liter la classification des idées dans l’esprit 
du néophyte, les conseils que nous lui 
avons donnés. Jetons avec lui un regard en 
arrière, et jalonnons la route que l’expé- 
rience nous a fait reconnaître bonne à sui- 
*• 

vre pour passer des distractions du monde 
aux pratiques de la religion.il faut, avons- 
nous dit, avant toute chose en avoir sin- 
cèrement le désir, parce que si l’homme 
peut entrer dans le ciel par violence, 
on ne saurait l’y faire entrer en le violen- 
tant. Supposons donc au néophyte une 
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complète bonne Volonté; admettons qu’il 
a réfléchi , qu’il considère notre passage 
par ce monde comme une brève traversée 
qu’il importe de bien faire pour arriver .à 
l’autre en sûreté, et qu’il reconnaît F ur- 
gence d’entrer dans le port du salut, que 
doit-il faire alors? Il doit cesser de s’exa- 
gérer les difficultés du voyage, bannir la 
fausse honte qui empêche de l’entrepren- 
dre, et se mettre, franchement à la merci 
de celui qui seul peut abréger la route ; il 
doit prendre en un mot l’Évangile pour 
boussole et cingler avec confiance versja 
terre promise. 

Le vouloir et l’entreprendre est presque 
tout, avons-nous dit, parce que la volonté 
d’aller à Dieu prouve d’amour qu’on a 
pour lui, et parce que quelques pas faits de 
bon cœur dans la voie du salut reçoivent 
toujours, de celui qui veut qu’on y entre, 
l’encouragement nécessaire pour la par- 
courir. « La vertu, écrit Fénelon, consiste 
essentiellement dans la bonne volonté, et 
toute la religion ne consiste qu’à sortir de 
soi et de son amour-propre pour tendre à 
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Dieu. >>>-7- C’est faire beaucoup, dit l’Imi- 
tation de Jésus, que d’aimer beaucoup; 
c’est faire beaucoup que de bien faire ce 
qu’on fait, et l’on fait bien ce qu’on fait 
chaque fois qu’ori cherche en agissant 
l’utilité commune préférablement à sa 
propre satisfaction....^ Que le néophyte 
chemine donc-avec Dieu dans l’intérieur 
de son âme sans trop se préoccuper de ce 
qui se passe au dehors, qu’il chemine avec 
confiance; s’il parvient à aimer Dieu pour 
lui-même et toutes les créatures pour Dieu, 
la satisfaction qu’il , en éprouvera Lui fera 
reconnaître qu’il est dans la bonne route, 
et dès lors se sentant prêt à tout, sans 
frayeur pour le passé et tranquille sur l’ave- 
nir, il se verra dans le temps présent con* 
d uit par un bon père incapable de l’égarer. 

Bientôt après le néophyte pourra se 
dire avec vérité : « Dieu est mon tout, » 
sentiment d’une essence si divine qu’il 
remplit l’âme saris en exclure les autres 
sentiments, qu’il transporte dans le cie^ 
sans faire abandonner la terre ! L’amour 
que l’homme ressent pour Dieu est d’une 


Digitized byGV' * 


)Ê3- 233 -€* 

nature à part de tous les autres amours, 
puisque, quelque dominant qu’il puisse 
être, il n’exdut que dés affections désor- 
données. Cet amour fortifie les sentiments 
légitimes en les tranquillisant^ c’est lin 
amour suzerain qui met tous les . autres en 
sûreté*: le fils qui ne pouvait rien pour son 
père sent qu’il lui donne un protecteur en 
s’abandonnant à Dieu ; la mère cesse de 
craindre autant pour ses enfants aussitôt 
qu’elle est devenue pieuse; l’époux chré- 
tien d’une femme'chrétienne vit plus paisi- 
blement que tous les autres épQux ; eh 1 qui 
ne sent s’accroître la confiance qu’il avait 
en son ami à mesure que celui-ci pratique 
davantage la morale de l’Évangile ? enfin la 
religion,, qui fortifie les sentiments légiti- 

s 

mes, source de perpétuelles délices, débar- 
rasse des sentiments impurs qui sont une 
perpétuelle cause de désolations. Car, dit 
l’Évangile, « quiconque commet le péché, 
est esclave du péché. » 

Aussi arrive-t-il, comme nous l’avons 
dit, que l’esprit se simplifie et que le cœur 
s’épure en proportion de l’habitude que 
• ’ *> 20 
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prend un chrétien de se voir toujours 
marchant en la présence de Dieu : sous les 
yeux de ce témoin ori sent insensiblement 
s’affaiblir en soi et les raffinements de la 

. S I f K 

pensée qui tendent à la tromperie, et les 
égarements du cœur qui conduisent à la 
dissolution. Tout s’enchaîne dans la reli- 
gion : la prière ramène à Dieu, la lecture 
de l’Évangile donne le besoin de le servir, 
ce besoin conduit à la foi, et la foi mène 
àl’amoUr, qui lui seul est. toute la dévotion. 

dépendant, comme si ce n’était point 
assez de tant d’avantages, il arrive encore 
qit’en ne croyant travailler que pour l’autre 
monde on a bonifié les conditions de son 
existence dans celui-ci : les mauvais rap- 
ports avec le semblable deviennent moins 
fréquents, lorsque l'esprit s’est simplifié, 
quand le cœur s’est épuré ; l’habitude de 
croire, de pàrler et d’agir avec précaution 
écarte de notre route une multitude d’é- 
cueils qui continuellement nous faisaient 
choir, et tout naturellementcé qu'on faisait 
pour l’autre monde se trouve avoir profite 
dans celui-ci; nous sommes devenus rneil- 
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leurs pour nous et meilleurs pour les 
autres, dès lors la partie matérielle de la 
tâche du chrétien s’est accomplie. La par- 
tie spirituelle le sera à son tour, aussitôt 
qu’ayant fait de Dieu son tout, et marchant 
continuellement en sa présence, il sera 
parvenu à offrir au Créateur cette adora- 
tion en esprit et en vérité qui est tout ce 
que demande Jésus-Christ. 

Mais ce n’est point assez d’avoir asservi 
ses facultés intellectuelles aux prescrip- 
tions de l’Évangile, il faut encore, eu s’ac- 
coutumant à tout faire et à tout souffrir 
pour Dieu, abandonner son âme à la 
volonté suprême. La différence qui existe 
entre croire, parler, agir avec précaution, 
et tout faire, tout souffrir pour l’amour 
de Dieu, est plus appréciable pour le cœur 
qu elle ne l’est pour l’esprit : ce sont, 
d’une part comme de l’autre, des obliga- 
tions que l’homme s’impose dans la vue 
de plaire à Dieu ; mais les unes fixent son 
regard vers la terre, et les autres l’élèven 
Jusqu’aux cieux : l’esprit doit -se ten- 
dre pour satisfaire aux unes,, et lame 
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s’attendrir pour' accomplir les autres; 

Car, si c’est pour obéir à Dieu qu’on 
épure ses croyances, qu’on pèse ses dis- 
cours, qu’on mesure ses actions, c’est pour 
le toucher qu’on n’agit et qu’on ne souffre 
qu’à son intention; de là provient que 
l’homme est content en lui-même quand il 
sent n’avoir à se reprocher nulle croyance, 
nul discours, nul acte contraire aux pres- 
criptions de l’Évangile ; tandis qu’il estcon- 
tent en Dieu, alors qu’il a bien travaillé ou 
bien souffert à son intention. — Par exem- 
ple, si l’on m’a calomnié dans le monde, ou- 
trageusement calomnié ; si l’on m’a fait mé- 
chant quand jesuis bon, coupable quand 
je suis innocent; si les gens du pouvoir 
ont trouvé commode de croire le men- 
songe pour n’avoir point à rendre la jus- 
tice, toutes les facultés de mon être en sont 
irritées ; je sens le feu de la colère me mon- 
ter à la figure, et j’allais faire usage de 
l’arme de la vengeance que Dieu a mise 
entre mes mains, quand le souvenir des 
devoirsque la religion m’impose estrevenu 

à ma pensée ; dès lors j’ai pris la résolution 

* • « 
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de ne parler, de ne croire, de n’agir 
qu’avec précaution ; et maintenant ce que 
je sais, j’hésite à me le figurer possible; ce 
que je pense, je ne le dirai point, et je ne 
ferai rien de ce que je pourrais faire pour 
me venger... A peine ces résolutions sont- 
ellesprises, que déjà mon esprit, plus tran- 
quille, jouit de la satisfaction que cause 
l’accomplissement d’un devoir; je sens 
qu’en agissant de la sorte, j’ai satisfait a 
l’obligation de ne croire, de ne parler 
et de n’agir qu’avec précaution; mais je 
sens aussi qu’il me reste une autre obliga- 
tion à remplir, celle de tout souffrir par 
amour pour Dieu; mon cœur plus encore 
que mon esprit me le rappelle; mes yeux 
alors s’élèvent d’eux-mêmes vers le ciel : 

« Tu sais, mon Dieu, tu. sais, lui dis-je, 
' \ t 

si jamais hommedut plus injustement per- 
sécuté que moi ; tu sais si j’ai fait ce qu’ils 
publient, si j’ai mérité la haine qu’ils me 
portent; tu n’as pas oublié ce qu’un zèle 
inconsidéré me fit exécuter pour eux; eh 
bien ! oublie l’ingratitude dont ils me 
paient; ne vois point le préjudice qu’ils me 
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causent, les maux qu’ils me font souffrir; 
je les leur pardonne, que dis-je, je les en 
remercie, puisque c’est grâce à eux que je 
puis t’offrir un aussi grand sacrifice ! pro- 
tège mes ennemis, que leur bonheur égale 
les tourments dont ils m’ont accablé, que 
leur famille prospère, que leur vie soit lon- 
gue, heureuse, et qu’ils trouvent grâce de- 
vant toi à l’heure de la mort. » — Tel est le 
sacrifice.qu’ exige la religion; voilà ce que 
l’amour de Dieu fait trouver un indicible 
plaisir à faire ! Ce plaisir est la voix qui 
nous dit que l’offrande a été reçue, que 
Dieu est content de nous, qu’il nous aime 
comme son Père l’a aimé, holocauste dans 
cette vie, et bienheureux dans l’éternité. 

Il n’y a pas jusqu’à la plus faible aumône 
qui ne soit une action que l’homme peut 
se rendre méritoire en y attachant l’idée 
de Dieu, en la faisant à son intention. 
L’homme du monde ne donne souvent 
au pauvre que pour écarter de ses yeux 
l’aspect de la misère; souvent il cède à 
l’ importunité; d’autres fois un mouvement 
d’orgueil le lui fait faire; rien de tout cela 
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a’cst méritoire. Mais elle? ne manque 

jamais de l’être, quelque faible qu’on la 
suppose, l’offrande de l’homme religieux, 
qui voit dans l’être qu’il secourt un autre 
enfant de Dieu moins favorisé que lui 
dans cette vie, mais qui le sera peut-être 
davantage dans l’autre... Jésus-Christ vit 
sans y prendre intérêt les Pharisiens jeter 
avec ostentation beaucoup d’argent dans 
le tronc ; mais quand vint le tour delà pau- 
vre veuve qui y mit son dernier denier, 
l’âme du Sauveur s’en émut, et il dit à ses 
disciples : « Je vous dis en vérité que cette 
pauvre veuve a plus donné que tous ceux 
qui ont mis dans le tronc. » 

L’homme charitable est a moitié reli- 
. gieux, puisqu’il aime et soulage son pro- 
chain, puisqu’il ne lui faut plus qu’aimer 
et servir Dieu pour remplir tous les de- 
voirs que la religion impose» — Un jeune 
homme, que son père avait commis le cri- 
me d’élever en dehors de l’Église, rencontre 
un malheureux. «Sauvez-moi, lui dit celui- 
ci, il ne faut pour cela que quelques écus. » 
Ce jeune homme ne les avait point; faible 
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de santé avec une femme mourante, ils ne 
possédaient à eux. deux qu’un couvert, il 
va le chercher, le vend et en donne le pro- 
duit à cet infortuné. Dieu, qui a vu ce don, 
peut-être du même œil qu’il a vu celui de 
la pauvre veuve, a rappelé ce couple cha- 
ritable aux lieux où se distribuent ses plus 
précieuses récompenses, et sa justice a 
laissé pleurer sur la terre le père qui avait 
mal élevé son enfant. — Les bons cœurs 
se mettent en harmonie avec le Seigneur, 
leur accord est la musique céleste qui ré- 
jouit les eieux ; les mauvais ne soiit même 
pas entre eux à l’unisson : chacun d’eux 
n’éprouve, il est vrai, que ses propres 
souffrances, mais aussi ne ressent rien des 
plaisirs des autres, et ceux-là sont les plus 
nombreux. 



t 
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Il ne 'fani . pas qu’un homme qui vient 
tard à la religion se laisse effrayer parla 
difficulté qu’il croit y . avoir à expier de* s / 
nombreuses faütes.comiiaises dans leéours 
d’une .vie désordonnée» et qu’il se dise ; • * ; - 

« Comment réparer des dommages faits • . 

dans untempsqiiine reviendra plus?com- 
men^appejerà mon souvenir nies innom- 
brables pécliés, tous ceux qui doivent 
être, mis eù lumière lé jour où rien de ce 

qui a été fait dans Oe ; monde ne sera ca- *. 

.* . * # 

ché? comment enfin, dans aussi. peu de 
temps qu’il m’eu reste à vivre , puis-je ré- 
parer autant de maux quê j.’en‘* ai fait, . : . 
d’aussi nombreux préjudices que j'en ai 
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causé?» ‘-t Sapsla grâce, sans douteice se- 

r ' . * • 

ra.il impossible; niais, Dîeù*; qui connaît 
‘ifolre faibli sse, n’cxige de nous rien qui 
soit au-dessus de n.ôâ forcés: et voilà pour- 
quoi la religion: ne demande pas un re- 
pentir particulier pour chacune des fau- 
tes qu'on a commises et dont on a perdu 
fe souvenir dans le. cours d’une longue 
vie, mais le.profoud repentir d’avoir pen- 
dant aussi longtemps offensé I)içu. 

V Î1 faut, en revenant à Dieu,, dire avec 
sincérité comméd’a fait David : «Né vous 
souvenez plus, Seigneur, de tout ce que 
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religion, soigneux de balayer leurs péchés 
à mesure qu’ils s’amoncelaient, ont pu 
successivement faire tomber le repentir 
stir , Chacune, de * leur§ # fau tés | mais ce 
n’est plus au, pouvoir du chrétien qui 
rentre lard dans le giron de l’Église; ni le 
nombre ni la récidive ne sauraient être 
comptés par lui , il n’est, donc en spn pou- 
voir que d’offrir à Dieu le sentiment vague, 
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. Ceux des.chretiens qui sont depuis leur 

enfance, resté». fidèles aux pratiques de la 
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maïs profond, d’un universel repentit. — 

Madeleine»; repentante ne fit point $ 
Jésud - Christ l’énumération des péchés 
qu’elle avait commis, pour en obtébrr le 
pardon ; elle laissa ses niauvaise$ r .)^Si^ 
tudes , vint tomber au\ picdsdu Seigneur, 
les baigna , de ses larmes et les couvrit de 
ses baisers j Madefeine prouvaqu?el]e ai- 
niait, et beaucoup de péchés 
remis : son amour suffit polir éipîef‘*sêÿ 
fautes, et. sa foi .pour la sauver..... Cét 
amour ét cette foiÿ vôila’tqitt ce que t>tèu 

.. ’*• * ' * ‘ „ (I» - • • A ^ t 

demandë'au pécheur qui vient à lui : que 
nos sanglots étouffent notre voi* quand 
nous nous accusons de nos fautes', .'quë la 
violence de notre douleur trouble nos > 
souvenirs, cela ne fait rien , pourvu que 
l’abondance de nos larmes ' en prouvant 
notre repentir, efface nos péchés delà ‘ 
liste que Diëu conserve de-tous ceux que 
les hommes ont commis*-' i* 

i | ^ . # .* • • 

Mais, dira peut-être le néophyte, il ne 
dépend pas toujours de fious de pleurer 
nos fautes, U est des imaginations ardeii-.. 
tes qui s’attendrissent facilement, il' existe 
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des âmes froides qui né parviennent point 
a,lë faire. De quelle façon celles-ci pour- 
ront-elles montrer leur repentir? ■ — Com- 
me si la bonne volonté n’était pas suffisante 
auprès de Dieu! Qu’elles aiment ces âmes 
froides autant qu’il dépend d’elles d’ai- 
qffcr, c’est tout ce qui leur est demandé; 
qu’elles veuillent bien sincèrement leur 
salut, et cela suffit pour l’obtenir. — Deux 
frères reçurent; d’après l’Évangile, l’ordre 
d’aller travailler a la vigne de leur père : le 
premier refusa d’abord d’y aller, et s’y ren- 
dit ensuite; le second voulut y courir et n’y 
allît point. Eb bien ! qu’arriva-t41? que l’u- 
tile repentir del’un fut jugé plus méritoire 
que le stérile empressement de l’autre. ~ 
Ce que Dieu demande, c’est le premier 
mouvement de la volonté, mais il n’en 
récompensé pas moins les actes louables 
que la réflexion -fait faire. Aussi, sa justice 
nëlui permettant point d’exiger de la sen- 
sibilité de ceux qu’il n’en a pas pourvus, 
la bonne volonté est tout ce qu’il en exige. 
« Le pur amour, dit Fénelon , peut ne ré- 
sider que dans la seule bonne volonté : ce 
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n’est point un amour de sentiment, car 
l’imagination n’y a pas de part; c’est üü 
amour qui aime sans sentir, commf- la 
pure foi croit sans /voir; c’est Dieu cm 
lui-même, et pourlui-mème, qu’on aime, 
et ce n’est point à ce qu’il fait sentir qu’on 

„1 IA nnc V, 
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que faible il puisse être, découle tout 

naturellement le repentir; car ou ne sau- 
rait- aimer sans penser souvent à. l’objet, 
qu’on aime, sans énumérer les perfec- 
tions dont il est doué. Ëb! quelle rou- 

, ».y. . .y' ' *- ; 

geur alors rie monte-t-il pas au visage 

quand on se reconnaît indigne de lui, 
tellement indigne dfe . lui que, sans son 
inépuisable indulgence, on n’obtiendrait 
que son mépris... Avant l’heureuse .épo- 
que de la révélation, les Juifs seuls pou- 
vaient, et encore en partie, sç figurer 
ce qu’il faut être pour parvenir à plaire a 

.■ . *v ’* ‘ ' . 
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maintenant qu’il est possible de vivre, a., 
peu près comme le fout les autres boni- 
• ânes, sans cependant peclrer autant qu eux. 
On 11e saurait raisonnablement prétendre 



très-grand pejfeclionneineut, et pour ÿ 
parvenir, l’expérience apprendra au néo- 
phyte qu’il est prudent dè procéder avec 
une certaine méthode à l’examen des fau- 
tes que l’on a commises dans le cours de 
sa^vifî. .:£Str s’ihen est qu’on ne saurait trop 
souvent remettre sous ses yeux pour ac-r 
croître l’horreur qu’elles inspirent, et de 
ce nombre sont celles dont il est résulté 
■ pour nous de la honte ou du préjudice, il 
•en est aussi d autres dont la réminiscence 
est dangereuse , dont le souvenir teud a 
corrompre l’ânic plus qu a la purifier : des 
. premières 'Ü sfeut autant que possible se 
»e*rÀippr^e. tableau dans toute sa laideur. 



pale aux accessoires, et ne rappeler bien 
clairement a sa pensée que v leurs détails 
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les moins agréables, que leurs suites lâ- 
cheuses, que les déceptions et les maux 
qui en sont résultés; l’homme, avec le 
temps, g accoutumé à faire de lui-même 
ces sortes de distinctions, et c’ést avoir 
beaucoup gagné que d’y. être parvenu, fi 
est dans notre nature de. nous repentir 
très-franchement de ce qui nous a été fu- 
neste, et très-difficilement de ce qui nous 
a été agréable ; c’est une disposition cjw-ii 
ne dépendras dé i’bqmmç . de. changeryet 
c’est par cette raison qu’il est prudent, 
quand on réfléchit sursoisinème, de met- 
tre en' lumière les objets capables d’épou- 
vanter l’imagination et de laisser' dans le' 
clair-obscur ceux qui noieraient que préoc- 
cuper agréablement l'esprit. .Ge sout mé- 
nagements indispensabîç.'ret que par con- 
séquent la raison me/saftirait blânier. 

Ce qu’il est par-dessus tout profitable 

d’avoir sous les yeux, lorsqu’on fait son 
* ‘ * m . * ‘ . • # * ' 

examen de conscience, pour bien ac- 
croître son repentir^ c’est notre incrédu- 
lité prolongée -par rapport aux vérités ré- 
vélées; c’est notre manque fie foi et le peu 
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de charité dont tant et tant de fois nous 

avons fait preuve; c’est l’éloignement 
dans lequel nous avons vécu de l’Eglise; 
c’est l’empij e qu’avaient pris sur nous des 
sentimentsdéhaine, d’envie, de vengeance; 
les habitudes de mensonges, de médisan- 
ces, de calomnies il faut, dans son exa- 
men de conscience, se voii' gonflé d’or- 
gueil, cherchant sans cesse à humilier son 
semblable ; souvent avare jusqu’à l’impro- 
bité; égoïste; envieux, impur, colère et 
paresseux à plaisir;- .il. faut se regarder avec 

mépris $ous lç hideux accoutrement de ses 

’ •*,••** -, 

vices, rougir de soi-même, et par la honte 
s’efforcer à provoquer le repentir../ 


C’est dans cet état, quand il parvient à 
s’y mettre, que lé néophyte doit prendre, 
autant fermement qu’il peut dépendre. de 
liii-de le faire, ^rois résolutions également, 
indispensables pour rendre l’absolution 
parfaite : la première est de retrancher 
la. cause du péché habituel, afin d’éviter 
la tentation de le commettre ; la se- 
conde, de réparer lé dommage qu’a causé 
le péché, autant qu’il dépend de soi de le 
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faire ; la troisième, de s’assujettir à l’expia- 
tion du péché, comme le prescrit l’Église.’ 
C’est dans de telles dispôsitions del’es- 
prit et du cœur que le néophyte doit se 
repentir sincèrement d’avoir offensé Dieu 
par de coupables pensées, par des paroles 
fautives et par de criminelles actions; 
qu’il doit songer avec horreur aux éga- 
rements qui lui ont causé le plus de 
plaisir, et prèndré la résolution non- 
seulement d’évitèr de pareilles fautes à 
l’avenir, mais encore de lés éviter par 
obéissance pour Die'it. Car lé repentir 
n’est parfait qu’à toutes ces conditions.'.^ 
cependant s’il arrivai t qu’il lui en manquât. • 
qiieîques-unes, le néophyfe>në devrait 
point pour cela s’épouvanter, puisque la 
grâce, de Dieu, qui ne nous fait jamais * 
faute lorsque nous l’implorons avec fer- 
veur* peut permettre que le repentir de- 
vienne méritoire, alors même qu’elles ne'* 
sont pas toutes accomplies. Chacun ap- 
porte au sacrifice la victime qu’il dépend 
de lui de présenter; et Dieu, qui sondé 
les cœurs et les reins, attache moins 
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de prix au dan qu’a la bonne volonté. 

Be l’ënùniération de ses fautes, l’homme, 
toujours pénétré de l’amovtr de Dieu, passe 
naturellement à la résolution de se défaire 
des vices qui les lui ont fait cpmrnettre\ 
il tâche de mettre son. répentir en action, 
de s’unir à Dieu bien intimement, et de 
prouver' aux hommes, par sa conduite, 
jusqu’à miel point était sincère le désir 
qu’il, avait formé de se corriger! 

'. Le chrétien obtient, 'fl faut le recon- 

■ 

naître, plus d’empire sur lui-même, pour 
là correction qu’il n’en obtient pour le 
repentir: cela doit provenir de ce que le 

• .sentiment 'de repentance, tout spirituel 
de sa nature^écbàppe- facilement à notre 
bonne volonté, tandis que -les effets de la 

• correction .étant! pour la plupart maté- 
riels, npus; parvenons plus aisément à les 
produire, surtout alors qii’en nous épou- 

. « vantant du préjudice qui résulte de nos 
défauts, nous appelons l’intérêt à notre 


secours. 
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Qu’ori ne sé' figure pourtant pas qu’il 
soit aisé à un homme de retenir ses.pre- 
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miers mouvements, dp renoncer à ses 
habitudes, et d’échauger à son gré des . 
désirs d’iine nature séduisante contre des 
désirs d’une nature sévère. Tout cela est 
à tel point hérissé de difficultés, que, 
sans la grâce de Dieu, jamais le néophyte 
ne parviendrait à Texécuter.; mais tou- 
jours Dieu vient eu aide à ceux oui ont 
de la bonne volonté... • . 
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Assez généralement il arrive que de Ja 

démolition du vieil édifice d’iniquité que 
sa vie enûèrea<ét.é employée à construire, 
un homme du monde; Voudrait sauvçr 
quelque chose en venant à la religion; 
qu’il demande grâce pour un seul défaut, ' 
pour le péché d’iiabitude, attendu, dit-il,- 
qu’il se sent de la force pour attaquer tpus 
les autres; mais que pour celui du le cou- • 
rage lui manque... C’est une ■trân^aCtiov. 
impossible: Dieu n’enteud point â com- 
posilion, il veut nous posséder entière- 
ment, rien d’ impartait ne saurait être digne 
de lui; il faut donc, en matière de cor- 
rection, aller tout de suite. au fait, .mettre la ? 
coignée dans l’arbre et l’attaquer à & 


racine; il faut, sans balancer, dès le jour 

7 

où la conversion est résolue, s’acharner 
après ce péché dominant, autour duquel 
se sont groupés tous les autres : car pré- 
tendre l’ester débauché, par exemple, et 
' devenir vertueux, serait vouloir l’impos- 
sible ; on ne peut point conserver son 
avarice et se rendre charitable; on ne 
saurait réunir dé la foi à de l’incrédulité; 
se montrer inhumain et secourable, hai- 
neux et bièn faisant ; nql ne peut en même 
temps servir son prochain .et le persécu- 
-, ter, aimer Dieu et ne point aller à l’église..,. 
C’est parce qu’aucune transaction de ce 
genre n’est possible, que les gens du 
. ; mondé parviennent difficilejnent à ren- 
dre leur Correction complète^ mais ils 
doivent la vouloir telle et travailler de 
toutes leurs forçes .à faire qu’elle le de- 
vienne, après quoi la bonne volonté ob- 
4 tiendra grâce pour ce qu’il n’aura pas été 
en leur puissance d’exécuter. 

.La correction du vieillard étant néces- 
' sairemen.t moins méritoire q.ue ne l’est 
celle de l’homtae encore dans la force de 
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l'age, le salut serait difficile à la fin de la 
vie, si, par un effet de la grâce de Dieu, ; 
il rie pouvait pas arriver que les derniers % 
venus, que ceux qui *ont le moins tra- ' 
vaillé obtinssent les premières places 
et Je meilleur paiement. Les vices de 
la jeunesse’ n’existent plus que pour’ 
mémoire dans un corps usé, ét natu- 
rellement le sacrifice d’un fait ne sau- 
rait manquer d’ctre' plus méritoire aux 
yeux de Dieu que ne. l’est celui d’un sOU- . 
venir. Dans Ja jeunesse, il y a du péché 
pour, tous les instants de la yiej.ori n’èn : 
saurait dOhrier un seul à Dieu sans re- * 
noncer à quelque chose, sans lui faire un - 
sacrifice. Le yieillard, au contraire, gagne 
à sa conversion ; pour lui une impression 
nouvelle est une bonne fortune, et quelle 
impression pliis douce .un homme peût- 
il éprouver qùecelle-de se sentir aimé de. 
Dieu ? L’holocauste du Vieillard se côm- * 
pose d’habitudes qui ne sont plus que le'- * 
rabâchage du seiitünènt, tandis.que celui 
de l’homme fait se compose dé jouissan-' 
ces réelles et de privations sensibles; l’un 
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j/etôè que quelques jours qU’ddoiten- 
<x#V ; passer sür la terre, l’autre offre- des 
années qui lui 1 restent à vivre.... Ces ré- 
flexions, si nous avions le bonheur de les 
faire à temps, nous amèneraient au pied 
des autels, avant l’âge auquel on a bien de 
lîëpèîhe à s’y trainèr ! ; '* ' 

« Là repentance, dit Tertulieh, est vaine 
quand elle' n’est prfs accompagnée de l’a- 
méndementfw ôt ' cela doit être ainsi, car 
Jé.sus-Clirist, qïiànd il a dit : « Je leur par- 
donnerai comme un père pardonne à son 
enfant qui le sert, » n’a pas voulu nous 
(aire comprendre qu’il nous pardonnerait 
comme iin père pardonne à son enfant 
qnt le trompe • : at, ne serait-ce pas eher- 
dbér à, abuser lé Seigneur que dé lui de- 
mander le pardon de fautes qu’on aurait 
èûeore la Volonté de commettre? La re- 
pentance est incontestablement une des 
conditions de l’absdldtion : mais L’homme 
craint tant l» doüleùr, que quand il en- 
treprend de provoquer la repentance;, il 
ûvmvesa mërobfrerébèile, et laisse volon- 
tiers dans l’oubli les actes qu’il sait devoir 
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être châties; il reproduit dans sa pensée 
chaque fait sous un jour. çxcuSable, et fmâ| • 
toujours par trouver qu’une bonne action 
est résultée de l’accomplissement d’une 
mauvaise; ce qui ravit au repentir l’élan 
sous lequel il aurait besoin de se repro- 
duire, ce qui est cause que celui qu’on 
parvient à provoquer serait rarement suf- 
fisant pour rexpiation.de ses fautes, si la 
grâce ne venait pas en accroître le mérite. * 
Ôn parvient à provoquer la .repentance . 
religieuse en replaçant sous ses yeux les 
conséquences funestes pour soi-même 
qui sont résultées des mauvaises actions 
qu’on a commises^ -rr.£t quand eet exa- 
men se suit avec impartialité, il conduit à, 
reconnaître que la justice (le Diêu s’exerce, 
dès ce monde, puisque souvent le mal 
qu’on a voulu fairç aux autres leur a pro- 
fité, puisque les pièges qu’cm leur a tendus 
spnt devenus ceux dans lesquels ils nous 

y. • ' , • ‘ . *»• • ”• • 

ont fait tomber nous-memes, puisque nos ■ 
mensonges pot «ivili notre caractère, puis- 
que nos injustices ont coriipromis notre 

réputation, et qu’en dépit de tout le soin 

* . * '% m • * * 
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nous avons tais à biep déguiser nos 
fourberies, il en est demeuré de si funes- 
tes traces, que parfois nous nous, sommes 
trouvé tomber à la discrétion de ceux que 
nous traitions sans générosité quand ils 
étaient à la nôtre. Ces motifs d’une repen- 
tance humaine ne sont, excusables que 
parce qu’ils conduisent à la repentance 
religieuse, que par la raison que du regret 
de s’être porté préjudice naît celui d’avoir 
offensé Dieu.- Cette repentance ne peut 
avoj^aux yeux du Créateur que le mérite 
de la bonne -volonté, mieux- vaut celle 
qu’inspire le chagrin de lui avoir déplu, 
que celle que produit le regret de s’être 
porté préjudice à soi-même. • 

/ -Cohcluônÿ de tout ceci que les fruits du 
repeptir sont, des larmes amères et de 
bonnes résolutions j, quç ceux de la correc- 
tion sont des. vertus favorables à notre 
repos, profitables au prochain, agréables 
à Dieu, et que par conséquent il y a .tout 
* a gagner à- venir à la religipp, Craignons 
seulement de trop attendre, car Judas, 
lui aussi, fut repentant sur la' terre, mais 
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sans que cela lui ait profité : a J’ai trahi 
le sang innocent! » s’écria-t-il. 11 -n’était 
plustemps, et la réponse qu’il reçut fut : 
«Que nous importe,' c’est votre affaire.» 
Tout sert. à ^accomplissement de l’œuvre 
de Dieu, jusqu’à l’absence de la foi elle^- 
même; car si la foi était -complète, elle 
rendrait tellement doux les châtiment^ 
que la justice du Seigneur nous infligé 
sur la terre, qu’ils cesseraient d’être des 

• ’ 1 J M* • 

châtiments; c’est jouir ;que de soürlnr 
pour un être adoré aux mains duquel 

v 

on voit sa récompense : £ 
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Faites pénitence, disait saint Jean dans 
le dq^rt; car le .royaume de Dieu appro- 
'clie. t’une dés premièreS prescriptions de 

* • ' , 4 ". ' * •* *" • » ' * 

l’Evangile est aussi <jue l’homme doit faire 
pénitence. « Faites de pons. fruits de péni- 
tence , dit le Seigneur; car sans justice on 
Centre point dans le royaume des cieux. » 
Que peut-il, en effet, y avoir de plus con- 
forme ; aux règles de la justieé que l’obli- 
gation d’expiér ses fanies quand on a eu 
le malheur d’en commettre ? et n’en 
conimet-ôti pas une que Dieu a le droit 
dé punir , chaque fois qu’on trouble 
volontairement le bel otdre moral que 
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l’Evangile tend à établir dans l’u ni vers ? 

, éNepoint faire effort pour conformer sa 
conduite à l’Évangile , c’est se mettre en 
révolte ouverte contré la volonté dû Sei- 

. - kV ' ' r J .4 ' ’..v' * . l-VZfT'i’ 

gneur, c’est -assujettir l’esprit à la matière, 
c’est ne servié le Créateur ni en esprit ni en 
vérité/ — * Le péché, chaque fois^qu'il a -été .• 
commis, demande une réparation : la 
culté dèrempêçher d’être n’existant plus, 
c’esf alors un devoir d’user, de la faculté 
qui reste encore d’en réparer. les effets^ . 
et les seuls moyens qu’on ait, pour ^..par- 
venir sont d’exciter en soi lé. l èpenfir du 
mal qu’on a fait , et de se corriger pour 
n’en plus faire : rien’au monde ne serait 
être plus rationnel. s . k- ' V.. 

Cependant, comme ,ü ne dépend pas 
toujours du pécheur de. réparer autant de 
dommage qu’il èh-a faity.çette^ réparation 
n’est exigée que dans la proportion où elle 
est possible : ü^doit tâcher de réparer 
directement un préjudice quand iî l’a 

/ • 1 , î • ! • 



tant de soulagement à des hommes in 
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connus, qu’à d’autres hommes qu’il con- 
naît il a nu causer de préjudice, et enfin s’il 
advenait queja réparation fût totalement 
impossible, on doit se persuader que Dieu 

se contente de la bonne volonté. ; :/ 

, 

i . 4 ces conditions la repentance entraîne 
le pardon chaque fois qu’elle est bien vive 
e^'tfti’ellë est animée de lamour de Dieu : 
il suffit, pour être fondé à espérer ce par- 
• don, que la douleur d’avoir péché excède 
foute autre douleur qu’on.soitcapahle d’é- 
prouver; que l’amour qu’on a pour Dieu 
surpasse- tout autre amour qu’on puisse 
avoir, et que la résolution qu’on a prise 
de se‘ corriger soit la plus ferme résolution 
qu’on soit, capable de prèndre. «On doit 
après eela, comme dit Salomon, confesser 
ses transgressions et lep quitter- » 

: L’Egfise elle seule a le droit d’absoudre 
les peCheurs; mais on peut, sans .empié- 
ter sur son autorité, prendre l’habitude 
.de^-ftaaposér^Qi-inènie une pénitence pour 
chacune de ses fautes y ;à l’instant où l’on 
reconnaît l’avoir commis^, afin de ne pas 
laisser sans fruit ce premier moment 
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de repentance qui est toujours le plus fa- 
vorable à la correction. — Mieux initie 
que personne ne peut l’être dans nos sen- 
timents secrets, dans les susceptibilités 
entortillées de notre amour-propre, nous 
pouvons aussi mieux que qui que ce soit , 
et surtout dans un moment de vive repen-, 
tance, appliquer le remède au mal, et faire 
justement tomber la correction sur la raatr- 
vaise disposition qui a besoin d’être cor- 
rigée, nous pouvons nous blesser nous- 

mêmes à l’endroit ou nous avons, blesse 

' » - • .* > , - ■ . * 

notre prochain : si on à pris, il faut res- 
tituer; si l’on a offensé, il faut s’excuser: 
si on a médit, il faut rendre justice; aux 
péchés que l’orgueil fait commettre, -il 
faut opposer des actes d’humilité; à la 
gourmandise, de 1 abstinence ; du travail 
à la paresse, et à là luxure de la chasteté. 

La pénitence qu’on reçoit ’aù confes- 
sionnal, indépendamment de ce que l>> 
présence de Dieu la rend imposante, joint 
au précieux avantage d’etre ioujotirs ac- 
compagnée de eonseijs salutaires, de ie -• 
montrancesqui sont bienveillantes etdoû- 
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ces, comme tout ce qui vient de la religion, 
celui d’être un commencement d’expia- 
tion; on rougit d’avoir à énumérer ses 
faiblesses devâint un hoipnie, d’avoir à 

* . f 4 , ' 

dire : « Je m’étais promis de renoncer à 
ç€f vice, et j’y suis encore retombé.» Ne 
fût-ce qué par ces raisons, la confession 
orale; deviendrait un grand moyen de 
correction... Le’ chrétien, qui Sans cesse 
trébuche,' a besoin de s’appuyer sur un 
sage directeur. L’bonnnc est une si faible 
créature, Un être si rempli de contradic- 
. dons, q.ne, sans le secours des autres, il 
fié saurSit-'Se mettre efc ;s\'lrété: * . 

• Lé péclré, quelle qué soit sa nature, est 
toujours une violation dés lois de l’Ëvan- 

.V * ^ « • - • * . • • 

gile, soit à l’égard de Dieu, soit à l’égard 
do prochain, soit a l’égard de nous-niêmes. 
._Ïù infraqtion d une loi de l’Évangile qui a 
rapport à t)ieu, si élle est publique, de- 
vient un scandale, et scàndaliserlesautres, 
nous est signalé par Jésus-Christ comme 
étant une des plus énormes fautes que 
l’homme puisse commettre : mais, quand 
il 4 arrive que cette infraction n’a eu de té- 

. '•■.■■■ • . . 7ï ..■ . . ■ ■ 
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moin que Dieu, c’est une affaire entre lui 
et nous dont, avec de la repentance et delà 
correction, sa grâce nous permet d’espérer 
le pardon; car Dieu est indulgent pour ce 
qui nfe regarde que lui, mais il ne l’est 
pas pour ce qui regarde le prochain ; et 
voilà pourquoi le scandale est une si 
énorme faute. 

Alors donc que c’est au préjudice du 
prochaiu qu’on a péché, on ne saurait 
ni trop se repentir,. ni lui donner une 
réparation trop éclatante ; dl faut s’effor- 
cer à aimer cèlui qu’on a haï, à proléger 
celui qu’on. a persécuté; il làut rendre 
une publique justice à celui qu’on a dif- 
famé, il faut, en un mot devenir pur 
de tout préjudice et de. toute minutie 
envers le prochain avant de' porter son 
offrande au Seigneur; car il '.n’en reçoit 
jamais de ceux qui n’ont pas totalement 
pardonné. « Avant de. présenter Votre 
offrande, dit l’Évangile, allez vous rac- 
commoder aivec vôtre frère, s’il a quelque; 
cliosecontre vous, aprèsquoi vous revien- 
drez offrir .votre don. «Certes, il y a de la 


V 


pénitence dans cette réparation, on ne 
saurait en disconvenir; mais sans péni- 
tence, point de pardon! saint Jean le 
proclamait en annonçant la venue du 
Seigneur , et l’Évangile ne dit pas seu- 
lement : « Faitespénitence; » mais : « Faites 
de dignes fruits de pénitence. ». 

Dans la troisième catégorie des fautes 
que l’homme peut commettre, se trou- 
vent toutes celles qui ont rapport à lui- 
même. Dieu nous a confié le plus parfait 
de Ses œuvres; il a uni à notre corps une 

• àme si intelligente qu’on pourrait la pren- 
dre pour un rayon de la divinité ; ce corps 
mortel, qu’il; a donné, pour prison à une 

.• âme immortelle ,, reste . pendant tout le 
temps de sa 'durée un des plus inimagi- 
• nablés prodiges , de la créatiou..... L’un 
et l’autre, au moment de leur union, 
sont rendus parfaitement purs par les 
eaux du. baptême, Dieu leur donne un 

temps déterminé pour cheminer de com- 

• , 

pagnie sur la terre : un code il d’avance 
été publié pour leur servir de loi, c’çst 
.^Evangile ; un- mddèle leur est offert dans 

■ • v- 


'fcs- 265 

Jésus-Christ; enfin c’est pour nous retenir 
dans les voies que le Seigneur lui-même 
a non -seulement tracéës, mais encore 
parcourues, que l’Eglise a été créée.... 11 
y a pour celui qui ne s’écartera pas de 
ces voies, ou qui y rentrera après en être 
sorti pour y marcher avec constance, une 
récompense d’assurée dans l’autre vie;, il 
V a également une correction de préparée 
pour celui qui refusera d’y entrer, et la 
grandeur deson égarementdans ce monde 
deviendra la mesure du châtiment qui 
lui sera infligé dans l’autre. — Notre pas- 
sage par cette vie est donc une mission 
de confiance que chacun de nous reçoit 
du Seigneur : les uns ont un talent, d ? au- 
tres en ont deux, d’autres jusqu’à cinq, 
le nombre ne fait rien à la chose; car ce 
n’est pas d’après la valeur du dépôt, mais 
d’après l’emploi que nous en aurons fait, 
que nous serons jugés. Celui qui aura en- 
terré le sien ira dans les ténèbres exté- 
rieures expier le tort d’avoir été un ser- 
viteur inutile, pendant que celui qui 
l’aura fait prospérer entendra le souve- 

23 
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rain Maître lui dire : « O bon et fidèle 
serviteur, parce que vous avez été fidèle 
en peu de choses, je vous établirai sur 
beaucoup d’autres. » \ r v >. •" i 

Il est naturel de penser que l’exigence 
de Dieu dévia surtout être grande par 
rapport à l’homme que son heureux sort 
a fait naître chrétien, à celui qui n’a pas . 


seulement eu pour se conduire la bous- 
sole de la conscience, mais encore avec 
l'épuration des eaux du baptême^ le con- 
seil que donne l’Évangile de prendre la 
croix de Jésus-Christ et de le suivre 

-j* ‘ » r * • . * . t . • . % ■ .. m .. . > ■ . « * 

Malheureu sèment il n’en est qu’un bien 
petit nombre; entre nous qui, toujours 
dans de paisibles parages, aient asse? heu- 
reusement fait la traversée de cette vie 
pour joindre sans éprouvante le port au- 
quel il faut arriver : presque tous nous 
avons loqvOyé d’abord paisiblement, en- . 
suite navigdé dans’ la région des tempê- 
tes,, .luttant contre le courant, bravant 
les écueils, voguant à pleines voiles dans 
là mer houleuse des passions; puis nous • 
avons; sanci, lait naufrage,. ;et souvent 
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engloutis,- souvent revenus à flot, nous- 
avions terriblement avarié le vaisseau 
que Dieu nous a donné à conduire, 
quand arrive le jour où, démâtés dans 
une bourrasque, nous venons nous èn.~. 
gloutir au pied du roc de lelernité. 

Si Dieu était sévère autant qu’il est 
bon, si sans cesse sa grâce ne venait pas 
à notre secours, personne ne serait sauvé; 
mais celui qui ménage le veut aux bre*; 
bis nouvellement tondues n’abandonnera 
point les. êtres, auxquels il a dit : « Je vous; 
aime comme mon Père m’a aimé. » 
..Aussi, en avançant dans sa conversion* 
le. néophyte sentira - 1- il journellement 
s’affaiblir la frayeur qu’jf avait d’abord 
de ne point trouver d’assez rigoureuses • 
pénitences pour se faire pardonner. 
Qu’il accueille avec empressement la sa- 
lutaire confiance qu’inspire toujours^ la 
Providence à ceux qui viennent franche- 
ment a la religion; qu’il repousse la falla- 
cieuse épouvante qu’inspirent une mul- 
titude d’obstacles que l’iniaginatio» crée 
et qui n’exislent pointdans la réali té;enfin 


^ 268 -e^ 

qu’il se rassure entièrement : c’est une 
ile enchanteresse que cette religion dont 

£ l'homme- du monde redoute les abords, 

<- ' , * ; 7 

de loin le néophyte la croit hérissée de 
rochers, son cœur se serre quand il en 
approche; mais qu’il cingle franchement 
vers elle, et les obstacles disparaîtront, 
et bientôt il éprouvera le délicieux plai- 
sir d’avoir facilement abordé la terre pro- 
mise. ' • . ^ :»? 

L’Évangile impose l’obligation de faire 
Ide dignes fruits de pénitence aux plus 
puissants rois, tout aussi impérieusement 
qu’il l’impose aux plus misérables particu- 
liers : Je jour où chacun devra rendre son 
compte et présenter son offrande, les cou- 
ronnes seront tombées des têtes, et les 
fronts les plus humbles se seront rele- 
. vés; alors LL n’existera qu’une cktsse d’in- 
dividus, alors il n’y , aura qu’un unique 
: maître, alors le sujet pourra dire : <rCelui-ci 
était le roi du pays où l’on m’a spolié; il 
pouvait écouter mes plaintes, il les a re- 
poussées , il s’est laissé prévenir contre 
moi, de jaloux courtisans en ont fait l’in- 
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strumefit de leurs vengeances, et par lui 
j’ai beaucoup souffert. » — Alors plus d’un 
monarque, de son côté, pourra "dire : «Je 
voulais Je bonheur du pays que j’ai gou- 
verné, ses habitants m’ont empêché de le 
Taire, ils se sont acharnés contre moi, et 
par eux j’ai beaucoup souffert. » — Avoir 
beaucoup souffert) c’est intéresser le Sei- 
gneur! Avoir beaucoup fait souffrir, c’est 
encourir sa haine!... Il jugera! et les peu- 
ples comme lès rois subiront -la sébteïjce, 
que, pat de : dignes fruits de pénitence, lès 
uns et les autres pouvàienttéviter : car il ne 
suffit pas de se laveries mains après avoir 
commis une injustice, comme le fit Pilate, 
il faut encore la réparer pendant qu’il en 
est temps, pour n’avoir point à l’expier 
quand il ne ie^seta plus! V* *‘T 
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' il existe' un dernier perfection nement 
religieux vetsiequélle néophyte doit ten- 
dre, et qui, plus que tous lès autres, nous 
tàpproche -de Jésus-Christ i c'est ce tout à 
tous doirt ia vie entière v du Sauveur cxffre 
lè plüs* toùchant modèle... Des difficultés 
que l'homme doit' surmonter en venant à 
la religion, il n’en est pas de plus grande 
qu& Taoquisido'n -dii tout jt-'tou&p peut- 
être. ÿ' aûraii-îï dans ce complet abandon 
èl'uneâlhe^ux intérêts de toutes lés autres 
âmes , plus d’essèn'cê divine qu’il n’appar- 
tieht à uh hoiùme d’éü posséder ! Quoi 
qir’-iï. eu puisse êtrë ; tôujoups est-il cer- 
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tain que difficilement-, et seulement pour 

♦ * ,* • v ' .*% . • j • 

des instants fort court syla Force humaine 
▼a jusqu’à faire taire l’amour desoi-mèiüé^ 
pour ne laisser pa de r que l’amour de Dieu 
et dd prochain, jusqu’à permettre qu’on 
s’oublié entièrement pour ne penserqU’aux 
autres! — ^ néppjiyte ne se laisse 

pourtant point décourager par d’infruc- 
tueux essais , car la grâce- peuV^ .toÙs dfK 
instants donner des forces Surnaturelles; 


car, dans l’absence du succes,J)ieu ré- 
compense. la bonne volont^- ’ i * 

Le Créateur lui-mème fqurnit le premier 
exemple du tout a ions : en creanL - le 
monde, -sa bonté ne refusa rien à person- 
ne : ce qu’il a fait pour l’un de nous, il 
l’a fait pour tous les autres. — - Dans la 
distribution journalière des bienfaits qu’il 
répand sur la. terre , f ' il n- est pas un étçé 
qui soit oublié. — Son soleil se lève pour 
le bon comme pour le méchant, èt mûrit 


bien que. celle de l’bpmme religieux. >r- 
Les ast res dont . la lumière ,nou£ est utile 
parcourentsuccessivemeot toutes les par- 


ties du monde, et le bourgeon précurseur 
dqs. richesses de l’ailnée vient au même 
instant annoncer au riche comme au pau- 
vre que Dieu ne les a point abandonnés.». 
Ge que le. Créateur a fait , il J’a fait pôur 
tous; ce qu’il accorde, iH’accordeà tous, 
et : ce qu’il refuse l’est sans exception: 
ses grâces et son amour, amoncelés ensem- 
ble, forment le commun trésor des grâces 
dans lequel tous les hommes sans aucune 
distinction Sont admis-à puiser 1 

J.ésus-Clirist, quand il vint sur la terre, 
y promulgua légalité : il n’aima que ceux 
qui obéissaient à son père, mais il secou- 
rut tous les hommes sans àuçune^distincr 
tion et rendit ses préceptes obligatoires 
pour les rois comme pour les particuliers; 
la .justice , base de la loi qu’il établit, n’ad- 
met aucune préférence.-: et cette lolle Sau- 
ve»^ lapra tiqua, il ne regarda point derriè- 
re lui avant de guérir la femme malade qui 
touchait son vêtement, ne distingua point 
entre. ceux à qui les pains qu’il rompit fu- 
rent distribués, et la prenne qui ne de- 
mandait que des miettes eut-ellè sa part 


Digitized by Google 



fcs- 273 -e*. 

au gâteau comme les autres enfants. « Ma 
mère et mes frères , disait Jésus-Christ , ce 
sont ceux qui écoutent la parole de Dieu 
et qui la pratiquent. » Les pharisiens qui 
avaient persécuté le Seigneur, s’ils se sont 
repentis, auront trouvé place dans le 
royaume de son Père comme les disciples 
qui l’ont servi ; èt le mauvais larron lui- 
même, si le remords a touché son âmë, 
aura été sauvé par ce. bon Maître tout aussi 
bien que le bon. 

On vit après la mort de Jésus-Christ 
les apôtres pratiquer le tout à tous avec 
la plus complète abnégation entre eux, 
et par rapport aux autres : ils. montrèrent 
une uniformité de dévouement qu’on 
ne saurait trop admirer. — Enfin l’Eglise 
elle-même, l’Eglise n’admet aucune diffé- 
rence entre les chrétiens : nulle place 
n’est marquée dans la maison du Seigneur, 
le riche et le pauvre s’asseyent au même 
banc pour entendre le prône ; il n’y a poin t 
de haut bout à la table sainte, les conviés 
y viennent pêle-mêle; l’enfant eouvert de 
haillons et le fils du riche apprennent 
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ensemble leur catéchisme; pour passer 
au tribunal de la pénitence, on ne con- 
• naii point de distinction ; et quand un •< 
mourant appelle un prêtre à son secours, 
la marche du ministrè du Seigneur n’est 
pas plus précipitée pour arriver à un palais 
qu’eDe ne l’est pour se rendre à une chau- 
* djière. 

De plus mémorables exemples pour- 
raient-ils nous -être offerts que ceux que 
. «pus rèceyonsdu tout à tous? Le Créateur 
nous montré l’univers où nullepréférence 
nVxiste; Dieu lait homme , nous montre 
sa vie, qui ne fut nuisible à personne* qui 
fulLienfaisqnte pour tout le monde, 'et qui 
npùs sauva tous I les apôtres ont indistinc- 
tement prêché la parole sainte à tous les 
hommes et dans tous les pays; enfin 
l’Église, après;. vingt, siècles d’existence, 

“ n’a pas encore- introduit dans la maison 
dû Sèignjeur une seule préférence en rien 
de ce qui touche le sa lu ù 

C’est* à imiter tant de mémorables 
exemples qiïe sans cesse un chrétien doit 
tendre. Qué le iieophyie fasse donc tout 
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ce qu’il est en son pouvoir de faire pour 
acquérir ce complément de perfection, 
pour parvenir à posséder l’entière abnéga- 
tion de soi-même, qui, par amour pour 
Dieu, conduit a ne penser qu’aux autres, à 
s’occu pet d’eux Sanscésse, sans condition 
d’affection, sans apparence de dégoût, et 
sans distinction de rang. /On doit, dit un 
Père dë l’Eglisé, « aimer le prochain, soit 
qu’il ait toutes les perfections qu’on peut 
désirer en un homme, ou qu’il n’en ait 
aucune; soif qu’il possède lotis lés dons 
d’inteirigénce, de science* de sageSsë, ou 
qu’il en soit dépourvu ; soit que sa nais- 
sance ou sa fortune lé rel'èvej ou-qùe sa 
misère ef. sa condition rabaisse. fiq ifn 


mot, quel qu’il soit, et en quelque situai 
tion que vous lè supposiez, c?est toujours- 
votre prochain, et, comme votre prochain* . 
Dieti 'veut que vous Paimièz.'.ïl faut sup- 
porter le prochain pour Dieu, pardonner- 
au prochain pour Dieu', modérer pour 
Dieu nos ressentiments, adoucir nos ai- 
greurs, réprimer noscolères, et surmonter 
nos répugnances. » 


' . ^-<276 

Faisons donc efforts pour nous accoutu- 
mera ne voir dans nos semblables que des 
frères, qui comme nous sont des enfants 
de Dieu : tous d’une même origine, tous 
soumis aux mêmes nécessités, passibles 
des mêmes faiblesses et marchant vers un 
même avenir. Accoutumons-nous à n’ad- 
mettre pour cause de préférence entre les 
hommes, que le besoin plus ou moins 
pressant qu’ils peuvent avoir d’ètre se- 
courus; que désormais la mesure de leurs 
. . nécessités devienne celle de*nos prédilec- 
tions; qu’un cri de détresse nous fasse 
également accourir, quel que soit le côté 
dont il .vient et le rang de la société dont 
il part. Le malheur doit à' nos yeux dé- 
pouiller celui qui souffre de-sa figure, de 

• son -caractère, de sa bassesse ou de sa 
splendeur, et ne nous laisser voir qu’une 
âme, qui pour Dieu est- toujours la même, 
quel que soit le corps dans lequel il l’a 
placée. Ce sont devoirs difficiles à rem- 

• plir sans doute, mais plus l’obstacle est 
grand-,, plus le néophyte doit faire d’ef- 

.. forts pour le surmonter. . . , 
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La volonté du Créateur est que l’homme 
soit toujours prêta marcher pour secourir 
son semblable, qu’il ne s’arrête jamais tant 
qu’il reste quelque bien à faire; Dieu veut 
qu’on panse aussi soigneusement la plaie 
qu’une futilité fait à l’âme dü riche orgueil- ' 
leux, que le chancre rongeur qui creuse 
le corps d’un misérable; il faut pour lui 
plaire s’associer à tous les malheurs, et ne 
chercher d’autre satisfaction personnelle 
que celle d’amoindrir les maux et d’ac- 
croître la félicité de ses semblables. Telle . 
fut la dispositjon.dans laquelle Jésus-Christ 
voulut nous placer alors qu’il dit à ses dis- 
ciples :aponnez àçeluiqui voiisdeniande. 
—Ne refusez point celui qui veut emprun- 
ter de vous. — Aimez vos ennemis.-— Faites 
du bien à ceux qui vous ■ haïssent..— Çriez • 
pour ceux an i vous persécutent, et pardon- 
nezà votre frère. chaquefoisqu’ila péché. » 

Le Sauveur fit plus que de nous recom- 
mander les bonnes actions ; afin de les • 
rendre douces à exécuter, il y attacha la - 
certitude de lui plaire à lui-même.: «Celui 
qui reçoit un malheureux, dit Jésus-Christ, 
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me reçoit. — Ce qu’on aura donné au 
pauvre sera rendu par moi. : — Faites du 
bien sans exception de jour. — Que celui 
qui a deux vêtements en donn£ un. — Que 
celui qui a de quoi manger partage, 
Toute charité sera récompensée; mais 
celui qui manque à son prochain manque 
à Dieu lui-même. — Le commandement 
que je vous fais, ajouta ce bon maitre, 

. c’çst de vous aimer lçs uns les autres 
comme je vous ai aimés; si je vous ai lavé 
les pieds, moi qui suis votreSeigneur, vous 
devez pussi vous lqs laver ; car si quelqu’un 

m’aime, il gardera mes commandements.» 

. • .• . •• • ' 

. Ces préceptes de l’Evangile sont Tordre 
que reçurentjes chrétiens^ de ne former 
qu’une seulefamille^de se regarder comme 
des (i ères, de vivre tous pour tous. L’ordre 
d’aimei; le prochajn est Je plqs impérieux 



qun.de ses commandements qu’on trans- 
gresse davantage, dans un monde où 
l’aipour de soi, et non J amour du pro- 
chain, fût continuellement, agir : si on 
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aime un enfant, c’est le sien, et encore 

l’ aime-t-on souvent pour soi beaucoup 

plus que pour lui-même ; mais bien peu se 

font un devoir de suivre le précepte de 

l’Evangile, qui dit : « Qui. reçoit un enfant 
• " « • , ‘ 
me reçoit ; qui le scandalise, se perd, 

On respecte ses père et mère; maïs lequel 
d’entre nous se trouve la Force de les quit- 
ter pour suivre Jésus-Christ, quand il est 
appelé: à le faire? — Nul .ne- peut, cela se. 
conçoit, quand il s’agit du prochain* res- 
sentir la tendresse qu’on a pour son en- 
fant, l’amour qu’on éprouve pour sa 
femme, le respect qu’inspiient les auteurs 
de ses jours : ce sont sentiments particu- 
liers que Dieu créa pour l’accrpissement- 
et la conservation de son œuvre ; mais on 
peut aimer son prochain comme on arme 
son frère, et c’est là tout ce qui nous est 

y « 

demandé : les intérêts d’un frere nous 
sont aussi -chers que les nôtres, que.cewfc 
du prochain nousle deviennent également,"- 
et la volonté de Dieu s’accomplira. / • 
Se faire tout à .toustri’est donc autre • 

•' . '•* y .*.• . **p ê \ j *r • * 

chose qu’agrandir sa famille en y faisant : 
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entrer tous eeux qui trouvent en Dieu 
un même père que nous ! ce n’est autre 
chose que répandre, sur la famille uni- 
verselle l’affection que nous avions con- 
centrée dans une famille particulière 

Quand le monde a été créé, il n’existait 
qu’un frère et une sœur; une seule fa- 
mille est sortie du paradis terrestre; cette 
famille est la nôtre, c’est l’unique famille 
qu’il y ait dans le. monde, et par consé- 
quent celle dont nous faisons tous partie. 
Pour être devenue bien grande et bien 
dispersée, cette famille d’Adam et d’Eve 
n’en est pas moins restée celle de tout le 
genre humain; si le père terrestre a dis- 
paru, le père céleste est demeuré : c’est 
..toujours lui qui conduit la famille, et 
ç est lui qui nous ordonne de vivre en 
frères. Pour rendre sensible la possibilité 
qua,le Créateur d’habiter à la fois dans 
chacune de nos âmes, l’Indien suppose 
des millions sans nombre de petits vases 
•.tous remplis d’eau et tous exposés au so- 
leil; « L astre, dit-il, -ne viendra-t-il pas se 
réfléchir dans chacun d’eux, tous ne le 
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posséderont-ils pas à la fois? Eh bien, ce 
que- peut la lumière du Créateur, son esr 
prit nelepéut-il pas ? » ' 

, Emulé de Dieu sur la terré, le chrétien 
qui s’est fait fout à tous devient au milieu 
de no'us le dispensateur, des bienfaits du 
Seigneur : sur lui Dieu fixe un regard d’a- 
mour! sur ses ennemis Difeu fixe un re- 
gard de colère! C’est de lui que Jésus- 
Christ approche l’infortuné qu’il veut 
faire secourir, c’est de lui qu’il éloigne 
ceux que sa jus’tieé doit laisser souffrir. 
Sans cesse allégeant la somme des maux 
qui existent sur v la terfe, le chrétien de- 
venu tout à tous ne l’augmente jamais ! 
La haine ne saurait s’introduire dans une 
âme de laquelle sortent perpétuellement 
des flots d’amour; l’envie est inconnue 
de l’homme qui ne veut que lé bonheur 
des autres, dé celui qui ne se venge que 
par des bienfaits : s’il est cupide, c’est de 
bonnes actions; enthousiaste, c’est de la 
vertu; son bonheur est* d’avoir- servi les 
malheureux; enfin le tout à tous réalise 
sur la terre cet amour en sentiment et en 
• - 2* 
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œuvre qui est le comble" de la perfection 
chrétienne. Aussi l’homme qui le pratique 
parmi nous n’aura -t-'il pointfa douleur de 
s’entendre dire un jour : « Autant de fois 
» que vous avez, manqué de rendre assis* 
. v tance à l’un de vos semblables, vous avez 



manqué de me la rendre à moi-même. » 
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: Conclusiwt. ' 




' Chrétien , quel que tu poisses être, 

. laisse-toi convaincra par la lecture dé cet 
ouvragé que l’intérêt s’unit au devoir pour 
ramener à la religioü ceux qui en viveftt 
éloignés j; réconnais une vérité qui. est 
incontestable-, c’ésl que la religion boni- 
fie le sort de l’homme, quelle que soit la - 
situation dans laquelle, il puisse se trou- 
ver : si tu es pauvre, chrétien, il te faut 
des secours; malade, tu às besoin de soins; 
infirme, ton état veut être Soulagé v ... \eh 

* f 

bien! rien dé tout. cela rie peut te venir 
de tes semblables que dans une propor- 
tion déterminée par celui qui a dit : « Ve- 
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nez à moi, vous tous qui travaillez et qui 
êtes chargés j venez à moi, je vous soula- 
gerai, » "V '*••• ' : ; ■ 

La pauvreté sans religion déchire et 
ravale unè âme; avec de la religion elle 
l’ennoblit: l’impie est envieux dans son 
malheur, l’homme pieux ne l’est point : 
il souffre sans doute, c’est le lot du pau- 
vre dè souffrir dans ce monde; mais il 
-souffre avec résignation, il souffre pour 
celui .qui indemnise de toutes les souf- 
frances, pour cëlui quia dit : « Le royaume 
des deux ne saurait s’acheter trop cher. » 
La maladie sans religion inspire- une 
double épouvante; on craint que la vie 
n’échappe, on redoute le néant dans le- 
quel on se figure devoir entrer. — Si je 
reste, se dit l’impie sur son lit de souf- 
. france, ce ne peut-être que pour un temps 
très-court, après lequel tout sera fini ; si 
je pars, c’est pour ne jamais revoir les 
êtres chers à mon cœur dont je suis en- 
touré.-— Plus heureux que lui, le malade 
religieux ne craint ni pour la vie qui peut 
finir, ni pour celle qui peut commencer : 
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il ne croit point à son entier anéantisse- 
ment, il sait où il va, il entrevoit la vie 
dans laquelle la mort fait entrer, et se 
fiant à la bonté de celui qui rommande 
dans un monde comme dans l’autre, il se 
prépare à lui dire: « Mon pèré, j’ai achevé 
la tâche que tu m’avais donnée. » Aux 
amis, aux parents qui entourent son lit 
de mort, l’homme religieux dit : « Nous 
allons nous séparer, mais seulement pour 
quelque temps! restez encore ici -bas, 
puisque tel est l’ordre du maître; à votre 
tour vous serez appelés, et le jour où Dieu 
vous fera cette grâce, nous nous réuni- 
rons pour l’éternité. » — - J\’eût-on que le 
bienfait d’une bonne et paisible mort à 
recevoir de la religion, ce serait un motif 
suffisant pour s’empresser à la pratiquer. 

L’infirmité sans religion convertit 
l’existence en un perpétuel supplice; car 
alors la souffrance doit apparaître comme 
étant une criante injustice faité par ce 
qu’oü appelle la nature, comme un pré- 
judice arbitraire qu’on se. voit condamné 
à supporter; et l’impie ne doit savoir 
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comment s’expliquer cette préférence, 
puisqu’il ft’aperçoit dans le monde aucun 
équivalent qui puisse la justifier. — Pour- 
. quoi, doit-il se dire, suis-je condamné à 
traîner péniblement ce corps que les au* 
•très meuvent avec facilité? A. qui profi- 
: tent, à quoi servent les souffrances aiguës 

qui, d’instant en instant, viennent tour- 
menter mon existence? quel est le but de 
tout cela, à quoi tout cela peut-il servir, 
et d’où provient enfin la préférence qui 
* m’en est donnée? — Cette préférence, ré- 
. pond l’infirme religieux, est une faveur 
dü Ciel dont je me glorifie, dont j’espère 
bien me faire un moyen de salut : j’en 
comprends la raison, je vois que celui 
qui a dit :« Il y a plusieurs demeures dans 
' la maisori de mon père, » a voulu qu’ici- 
bas nos âmçs fussent aussi diversement 
• ’ logées, sans doute afin de les éprouver, 

afin de reconnaître dans un monde la 
place qu’elles sOnt dignes d’occuper dans 
. . • îîautre f La mienne est soumise à de dures 
épreuves, j’en conviens, mais je m’y sou- 
> mets de bon cœur, puisque telle est la 
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volonté de celui qui ne peut vouloir rien 
d’inutile ou d’injuste : que son ordre s’ac- 
complisse, que je souffre tout ce qu’il 
veut me faire souffrir : plus mes douleurs 
deviendront grandes, plus sincèrement 
je répéterai : « Seigneur, qu’il me So'it fait 
selon votre volonté. » — * On le voit, l’un 

* jL *• * . •>; V \ * 

de ces deux infirmes traîne péniblement 
une existence dont rien ne vient adoucir 
la rigueur, tandis que l’autre mêle du 
charme à ses douleurs. Eh! d’Ou; pro- 
vient cette différence? de ce que l’un est 
impie et l’autre religieux !.r . 

Si tu es riche, chrétien, glorifie le dis- 
pensateur de toutes choses', mais pense, 
après l’avoir glorifié, que des conditions 
sont attachées aux grâces que l’homme 
reçoit de lui, ét que c’est dé leur accom- 
plissement que dépend l’avantage qu!on 
en doit retirer. Une richesse exempte de 
remords est* sans contredit une- lavèur 
très-grande, mais lion pasà la manière dont 
la mu 1 1 i t u de lé comp te ri d; car plus digne de 
pitié que d’envie serait le riche s’il n’ayait 
reçu de la Providence d’autre privilégeqùe . 
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l’insipide faculté d’éblouir ses semblables 
et de s’étourdir lui-même ; le Seigneur Ta 
mieux partagé que cela..» En donnant de 
la richesse à un homme, Dieu lui délègue 
une infiniment' petite partie de celle de 
toutes.' les facultés divines à laquelle le 
Sauveur a prouvé attacher le plus de prix 
sur la terre, la faculté de faire du bien. 
\ussi le riche qui comprend sa* mission 
dans ce monde se regarde- t-ii comme 
étant l’heureux distributeur d’une goutte 
de ces flots de soulagement que le Créa- 
teur déverse incessamment sur* l’espèce 
humaine. — 11 se dit.: C’est moins. une 
faveur qu’une charge que j’ai reçue du 
Seigneur, prenons garde à ne pas faire 
sortir une cause de damnation d’un moyen 
de salut : que notre bourse soit ouverte 
au malheureux, bannissons toute avarice, 
ayons sans cesse présent à la pensée le 
passage de l’Écriture où il est dit : « Insensé 
que tu es, on va te redemander ton aine 
cette nuit même peut-être; pour qui sera- 
ce que tu auras amassé ?» 

Voilà comment il arrive que le riche .re- 
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ligieux seconde le Seigneur, pendant que 
le riche égoïste paralyse ses grâces ; voilà 
pourquoi le riche bienfaisant lit avec con- 
fiance dans les saintes Ecritures le passage 
qui dit : « Èn refusant de secourir son pro- 
çhain, on manque a Dieu lui-méïnepf poui - 

. quoi il lit avec bonheur dans .l’Évangile 
le passage qui promet le royaume des cieux 
à ceux qui en produiront les fruits; pour- 
quoi le riche religieux pense àVec déliqe ■ 
au bien qu’il a fait, et, loin d’én tijçer va- 
nité, s’écrie dans la sincérité dè son âme : 
«Seigneur, je suis un serviteur inutile.» 
— Le, riche égoïste, au contraire, devenu 
dépositaire infidèle, pour avoir détourné 
à son profit les grâces que. Dieu l'avait 
chargé de répandre, rend aride une vie 
qu’il pouvait remplir des plus douces énip^ 
tions, devient craintif pourle trésor inutile 

qu’il a fort inutilemeqt amassé sûr la terre, 

. *• "• '7 , - ■ ' • • , 

et frémit à l’idée de s’entendre diré : « Mé- 
. r . * 
çliapt serviteur, je vous avais beaucoup' 

remis, ne fallait-il donc pas que vous eus- 
siez pitié des autres, comme j’avais eu pitié 
de vous? » pendant queie riche religieux, 

' • ' ’ * 25 
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qui a placé son trésor dans le ciel en em- 
ployant sa fortune à faire du bien sur la 
terre, entendra Jésus-Christ lui dire : « Fi- 
dèle serviteur, entrez dans la joie de votre 
Seigneur. » 

: Si tu es puissant, chrétien, plus nom- 
breuses encore sont les obligations que la 
religion- t’impose le devoir de remplir : le 
Sauveur n’est point venu établir la domi- 
nation, mais l’égalité parmi nous : quand 
il donne du pouvoir, il y attache de si pé- 
nibles charges, que de la faculté de se faire 
obéir par les autres, il découle une terrible 
responsabilité : le pouvoir éphémère que 
l 'homme exerce ici-bas ne lui est concédé, 
comme la richesse, que pour secourir et 

soulager. ' ‘ . J é v 

; .11 n’y a, par le fait, dans le monde qu’un 
commandement, qu’une* seule et unique 
volonté, c’est celle du Créateur : dans 
l’ordre physique de la nature, jamais Dieu 
n’en délègue la moindre part : lui seul, et 
d’après une impulsion continuellement re- 
nouvelée, réchauffe le soleil et prolongea 
vie du cirop, l’homme n’y peut absolument 
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rien... Mais dans l’ordre çioral,celà se passe 
autrement; là, Dieu délègue à l’homme un 
peu de sa suprême volonté; là, pour éprou- 
ver nos âmes, il nous laisse le libre arbitre ; 
de telle sorte que, Sans autorité par rapport 

aux ‘choses, l’homme en exerce une assez 

, , • 

grande par rapport à lui... autorité, à vrai 
dire., toujours subordonnée à celle tlu 
Créateur, lequel n’entrave jamais nos bon- • 
nés actions et ne laisse aller les mauvaises 
que jusqu’au point où il a décidé de nous 
éprouver. — De cet arrangement fait par 
le souverain Makré, il résulte’ qüe les 
hommes ont tous un certain pouvoir à 
exercer d’abord sur eux-mêmes, ensuite 
dans l’Etat ou dans la famille, suivant que 
la Provid^icë les y a diversement placés, 
et la conséquence qui en découle est que 
'les hommes subissant tous unei^sponsa- 
bilité dans ce monde, ils auront toiis un 
compte à rendre dans l’autre. 

Si Dieu exécutait pâr lui-même tout ce 
qu’il résout pour l’ordre social, comme.il le?, 
fait pour l’ordre physique, il s’ensuivrait 
d’un côté, comme cela existe de l’autre, 
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une perpétuité .de miracles auxquels 
l’homme s’accoutumerait, à la vue des- 
quels il resterait passif, par lesquels il 
ne serait point éprouvé, et ce n’est pas ce 
que Dieu a voulu : le Seigneur nous veut 
bien soumis à sa suprême volonté, mais 
agissant pourtant dans notre soumission 
avt’c assez de liberté pour qu’il puisse nous 
éprouver dans ce monde et nous classer 
dans l’autre," C’est afin d’atteindre ce btit,* 
dit Nicole, que Dieu acathe ses opérations 
sous un certain ordre , de causes qui pa- 
raissent toutes naturelles, et derrière les- 
quelles il se cache lui-même aux yeux de 
de ceux qui ne méritent pas de le con- 
naître;, il a par ce moyen ouvert la vie* de 
la foi qui est la vie du juste. » « 

• L’homme puissant, s’il est religieux, doit 
donc se regarder comme étant un instru-. 
ment dans la main du Seigneur ; il doit 
s’appliquer à comprendre eh chaque ec- 
jeasion la/vhlonté de Dieu, à l’exécuter en 
. toute circonstance autant que cela dépend 
de lui. Ce n’est pas de la faculté de cdtn- 
mander à la créature qu’il: doit se glorifier, 
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o’e&t de la mission qu’il a reçue du Créa- 
teur; aest de l’inappréciable préférence 
qui lui a été donnée quand Dieu l’a chargé 
de répandre des bienfaits en sou 
est une gloire véritable, tandis qu’il ) a de 
la honte pour l’impie à se rendre dépOsf 
taire infidèle, à frustrer tous ceux que le 
pou voir qu’il exerce a été créé pour secoUr 
rir^üy a déjà bassesse* réuser de ce pou- 
voirque pour satisfairo^a vanité et son in- 
térêt, à transformer ce délégué çlu Seigneur 
qui devait accroître la .somme du bien-être 
de ses semblables, en un grand enfant qui 
fait son hochet des objets précieux, qtte 
par une insigne préférence la Providence 

a remis entre ses mains. 

La vanité que l'homme tire dès grâces 
qu’il a.reçues de Dieu est de la démence : 
tu t’enorgueillis de ta figure, < t quelques- 
gouttes d’une liqueur corrosive peuvent à 
l’instant te rendre affreux; de ton port 
superbe, et le plus petit accident va te 
rendre* boiteux; c’est du travail de les 
bras que tu te ujontres fier, tes bras-Ofir.. 
' main pe.uyeql étve paraly sés; ènfn^^«a. 


spnt les succès de. ton. esprit ou l’immen**. 
sité. de «la^brftiUe qui te rendent orgueil-^ . 
leux, pense qu’un revers ou la folié peu- 
vent en un instant te faire perdrç L’un.et 
l’autre, et qu’alors même que rien de tout 
cela n’arriverait, quelques années, dont 
rien rie peut arrêter le cours, vont anéan- 
tir tout ce dont tu tires vanité ! v . : • 

Le pouvoir,; considéré d’un œiLreli-, 
giéux, est «pe dépendance : c’est une ser- 
vitude que Ôieu impose à ceux qu’il veut 
faire passer par de pluà rudes épreuves 
que les autres^. Je. pouvoir n’est pa§ le 
droit de faire souffrir son semblable, c’est 
au contraire l’obligatiori de le soulager , 
car si l’Évangile prescrit de rendre à César 
ce qui appartié^ à César, il dit aussi c 
« Quiconque voudra être le premier d’en- 
tre vous, doit être le serviteur de tous. » 

*£ *■* ». ■ ^ a» • 

• Non que l’homme puissant et l’homme 
riche rie doivent jouir ici-bas de certaines 
préférences qui sont une conséquence na- 
turelle de la prédilection. dp Seigneur; 
mais il faut que leur bien-être individuel, 
prn quç dans sa justiçe Dieu met à la p&f/* 



nible tâche qu’il leur impose, n^soit que 
secondaire ; il*faüt que le devoir pa^e d’a- 
bord. Eh! pour l’homme richecommepour 
l’homme puissant, ces devoirs sont si nom- 
breux qu’on lit dans l’Évangile « qu’un 
riche entrera difficilement dans le royau- 
me des deux. » • 

.. * • ✓ 

ÎNous voyons ‘que la piété, qui bonifie 
le sort du pauvre, du malade et de l’infir- ' 
me, bonifie aussi celui de î’honftne riche 
et de l’homme puissant ; convenons donc 
alors qu’il est vrai de dire que l’intérêt 
s’unit au devoir pour ramener à la reli- 
gion ceux qui jusqu’ici en ont vécu éloi- 
gnés, et reconnaissons qu’un chrétien ne 
• # doit pas seulement rentrer dans le giron 
de l’Église, mais encore faire effort pour 
y ramenerle prochain .: non par la violence, 
qui doit toujours rester étrangère à la re- 
ligion, mais par de bons conseils et de 
bons exemples. 

Le maître d’une maison peut-il, par 
' exemple, yoir avec indifférence que ceux 
qui le servent soient sans religion, que 
le spectacle de l’immoralité soit sans cesse 
sous les yeux de sa famille, qu’aucun frein 
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n’empêctye ses serviteurs de s’approprier 

de sa fortune tout ce qu’ils peuvent en de*- 
rober sans courir le risque d’être traduits 
devant les tribunaux, et que pour dispo*- 
ser de sa vie, si la fantaisie leur enprend, 
ils n ? aîent aucun remords à surmonter?’ 
— - Les serviteurs, de leur côté, peuvent- 
ils beaucoup attendre de ia justice et de 
l’humanité d’un maître qui refuse de se 
reconnaître serviteur du souverain maître • 
de toutes choses, du Dieu qui défend et 
punit ^oppression, qui recopimande la 
justice et la charité ? — Il n’çsl point de 
classé d’hommes, pàiot'de situation dans 
la vié que ne. bonifie la religion; point de 
genre de douleur quelle n’aide à suppor- 0 
ter. — Parfois le sort a lié l’un à l’autre 
deux êtres d’humeur, d’esprit^ dé. sensi- 
bilité différente, dont les esprits se com- 
prennent rarement, dont les âmes ne 
s’entendent jamais. L’ün fait le supplice 
de l’autre, et tous deux doivent cheminer 
ensemble pendant le cours d’une- longué: 

‘ vie... Où trouver dp. la force pour faire ce>. 
pénible voyage^ ailleurs que dans la reli- 
gion? . ■- • - 


J 
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Tout est ordre, loyauté, bonheur dans 
une famille religieuse, tandis que tfop 
souvent tout, est astuce, violenqp, agita- 
tion dans une famille impie : chaque chose 
,s’ÿ conçoit et s’y exécute au gré de pas- 
sions que rien ne tempère ; l’économie 
devient de l’avarice , la bienfaisance de 
l’ostenftrtion. — Les membres de cette- 
famille, n’ayant point sous les yeux là, 
perspective de l’éternité, existent de la 
même manière que s’ils avaient fait entré 
eux un bail à vie : on se marie* peu»; le 
temps qu’on doit encore passer sur la tëmfte-, 
après quoi tout sera fini; l’enfant qui «ait 
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est on délassement qu’on aura jusqu’à sa 
mort ; le père qui meurt laisse un vide 
que son fils remplit, en attendant qu’il le 
laisse à son tout 1 remplir par un autre. 
Pour qui ne croit point à l’éternité , la ten- 
dresse n’est qu’un des caprices de ce bas- 
monde, c’est une habitude qui se prend 
pendant la vie et se perd avec elle, on ne 
s’attache les uns aux autres que viagère-' 
ment : le père ne contracte que jusqu’à 
sa mort, le fils ne s’engage que jusqu’à 
celle de son père, mari et femme le font 
au premier mourant; eh! si de cette ten- 
dresse viagère un sexe se jfart lin jeu, 
l’autre s’en fait un tourment. — Dans cette 
famille irréligieuse l’avenir s’attend forcé- 
ment d’un hasard .que.rien ne jpeut in- 
fluencer , les enfants ne sauraient à qui 
demander la conservation des jflurs de 
leurs pères et mères, et ceux-ci , de leur 
côté, ignorent à qui s’adresser pour obte- 
nir l^ccroissement du bien-être de leurs 
enfants ; on prend alors le seul parti qu’il 
y ait à prendre, celui d’üser le plus gaie- 
ment qu’on le peut ensemble un temps qui 
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coulè vite et auquel nul autre temps né 
doit succéder : tenant la vertu pour une 
contrainte, la foi pour un travers de l’es- 
prit, l’espérance pour une chimère et la' 
charité- pour une duperie ; se faisant une 
probité calquée Sur le Code civil et vivant-' 


dans la crainte du Code criminel. ~ Et 

V * *. r • 

quand arrive la mort d’un des membres 
de cette famille impie, les autres serrent 
les rangs , jusqu’à ce que le dernier ve- 
nant à son tour, di$e : « Après moi tirez 

l’échelle, tout est "fini. - »/ -■ 

- ' . ... * 


Qu’il y a loifi, gfandDieu ! de cétte aride 
existence aux jours heureux que cqjilè sur 
la terre une famille de bons catholiques 1 —k. - 
Là Dieuprésideà tout ; là on voit une jeune 
fille bien modeste, bien pieuse, que con~- 
duisent à f au tel des parents religieux; un ' 
chrétien l’at tendait, il y reçoit sa main, ë\ 
toiis deux, pleins dé résignation, offrent-, 
pour premier sacrifice au Seigneur leur 
obéissance au précepte de l’Évangile, qui 
veut qu’on abandonne son père poôr aller 
former une nouvelle famille,. ’ . . 

Quand est venu le jour où l’on prend 
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possession du nouveau domicile, Dieu 
s’y établit avec eux, il n’en sortira plus ! 
leur bonheur, lorsqu’ils en éprouveront* 
lui sera rapporté; leurs peines, s’ils en 
ressentent, lui seront offertes, c’est de lui 
qu’on attendra la paix du ménage; c’est à 
lui qu’on en demandera la prospérité; 
nulle joie- honnête ne sera sacrifiée, Dieu 
rie l’exige point; niais, par respect pour 
sà présence, on écartera de cette maison 
tout eè qui a de l’iinpureté; si le pauvre 
frappe à la porte, il lui Sera tout de suite 
6iivert; si c’est le séducteur qui se présente, 
la porte restera close. — Ce n’èst point sur 
le sable que bâlit une pareille famille, c’est 
sur la pierre dure qq’elle s’établit; son 
avenir sera l’éternité, car on travaille à la 
fois pour Pùne et l’autre vie. Un enfant, 
s: il; vient a y naître, est un ange envoyé par 
Dieu; pur on l’aura reçu de sa .grâce, pur 
on le lui conservera pour l’éternité; cet 
enfant apprendra tout, excepté le vice. — 
Un vjèütx parent, s’il*vient à mourir, ne 
recevra point un éternel adieu, on sait 
qu’ 011 doit de revoir; cette certitude 


. ,j^- 301 - 

étant au fond de tous les cœurs, le cha- 
grin n’est pas de le perdre, il est de s’en 
séparer; mais, arrivé le premier dans ce 
monde, on s’attendait à l’en voir rappeler 
le premier, puisque c’est l’ordre le plus 
généralement suivi par la Providence : ou 
pleure donc cette séparation ; mais on la 
pleure avec la certitude de la voir finir.— *• 
Si Dieu intervertit cet ordre ordinaire des 
choses, s’il appelle le fils avant le père, 
l’excès de la douleur, quelque terrible 
qu’elle puisse être, ne fait ni douter de la 
justice du Seigneur, ni mettre en ques- 
tion sa bonté; on ne dit point : «Pour- 
quoi Dieu me rend-il si malheureux, -moi 
qui le sers si bien, moi qui le prie de si 
bon cœur? » On dit: « Dieu n,e peut ja- 
riiais être injuste,, rien n’égale son in- 
épuisable bonté, mais il cesserait dètie 
le souverain maître de toutes choses, si 
l’homme, par de bonnes actions et de fer- 
ventes prières, pouvait toujours lui faire 
faire ce qu’il désire : les décrets de la 
Providence sont immuables, il faut les 
bénir et s’y résigner; on se dit : « Puis-je 
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savoir d’ailleurs ce qui a été accordé ou 
refusé à mes prières? le malheur que j’é- 
prouve a peut-être été retardé, peut-être 
y a-t-il longtemps que cette cruelle sépa- 
ration se fût faite, si, sensible à mes lar- 
mes, Dieu n’en eût pas différé le moment:» 
Ainsi s’écoule la vie du couple religieux, 
et quand le terme en arrive, la mort ne 
saurait inspirer aucune épouvante à des 
êtres qui l’attendaient, et qui savent que * 
ce n’est qu’un changement d’existence ! 

Chrétien, que ta. pensée s’arrête sou- 
vent sur cette idée de la mort, sur l’in- 
évitable moment où il faut passer de l’une 
à l’autre vie* Vois ce corps, naguère si 
actif, réduit à ne plus se mouvoir; vois sa 
fraîcheur ravissante faire place à une mai- 
greur livide qui épouvante les regards; il 
fut l’instrument de nos joies, il devient 
'celui de notre supplice! En cet instant 
terrible, Dieu dédouble l’existence qu’il 
nous avait donnée, sa toute-puissance 
rappelle l’âme que par son ordre notre 
corps retenait captive... mais, hélas ! pure 
nous l’avons reçue, et souillée nous al- 
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Ions la lui rendre; elle vh régler le compte 
de nos mauvaises actions, cette âme : elle 
< va payer les biens mal acquis que nous 
laissons sur la terre, elle va répondre aux 
victimes que nous avons faites, toutes as- 
semblées pour demander satisfaction à ce- 
lui que sa justice oblige à punir jusqu’aux 
moindres méfaits. .. 

Heureux alors, bienheureux seront les 
êtres qui auront vécu dans la crainte du 
Seigneur, et les hommes qui,, repentants 
de leurs fautes, les auront expiées avant de 
mourir! mais bien à plaindre sera l’athée, 
l’impie, l’ingrat qui auront dérobé au 
Créateur le tribut d’amour et d’obéis- . 
sance, unique prix que Dieu mette à ses 
inépuisables bienfaits ! 

Tranquille sur son lit de souffrance, le 
bon chrétien ne voit dans la mort, quand 
elle le menace, qu’une transmutation* 
d’existence; tandis que le mauvais chre 
tien y voit la perte de tout et l’acquisition 
du néant; au lit de mort, son châtiment 
commeifce : là l’impie n’attend d assistance 
contre les souffrances du corps que d’hom- 
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mes qu’il reconnaît impuissants pour le 
-secourir; contre les souffrances mille fois 
plus poignantes de l’âme, -il n’en attend 
de personne. Aussi le voit-on parfois, loin 
d’élever vers Dieu ses mains supplian- 
tes, les armer d’un poignard que sa rage 
forcenée enfonce dans son cœur..>Insensé ! 
elle est immortelle l’âme que tu entre- 
prends de détruire! Malheureux! tu pré- 
cipites ton châtiment en voulant l’éviter! 

iPendant .le cours de la maladie qui le 
conduit au tombeau, l’impie souffre mo- 
ralement tout ce qu’il est possible de 
souffrir : s’il a des amis,, il les perd sans 
retour; s’il a des ennemis, ne croyant pas 
à la charité chrétienne, il les voit, joyeux 
de sa mort, insultant à ses funérailles; ses 
rhéritiers, qu’il suppose sans foi comme 
lui, se saisiront, pense-t-il, avec avidité 
. des biens qu’à regret il délaisse; enfin, 
ne croyant au pardon d’aucun de ceux 
iqu’il a fait souffrir dans ce monde, de son 
lit de mort il croit les entendre diffamer 
set mémoire en publiant ses méfaits. 

JL’impie mourant n’a rien en perspective 
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et ne laisse que des regrets derrière lui : 
s’il aimait sur la terre, s’il est possible 
qu’une créature ait trouvé place dans un 
cœur où le Créateur n’avait pas pu se lo- 
ger, l’impie, qui ne croit point.à l’immor- 
talité de l’âme , voit se rompre à jamais le 
nœud qu’avec un autre être il avait formé* 
Rien pour lui ne survivant à la mort, l’ou- 
bli en est l'inévitable conséquence. 

. Il) foi luné.! tu ne crois donc point aux 
intelligences qui s’établissent entre la vie 
et la mort? Tu doutes donc de la protec- 
tion dont une âme dégagée de son en- 
veloppe peut couvrir celle qui reste en- 
core dans des liens terrestres?... Quoi, tu 

, • 

anéantis le sentiment avec la matière!... 
Quoi, de tout ce que deux âmes ont 

éprouvé l’une pour l’autre, tu te figures 
qu’il ne reste rien : tant de soins ingé- 
nieux que la tendresse a créés, tant de 
mutuels sacrifices qu’on s’est faits, et cette 
harmonie de deux cœurs qui toujours 
battaient ensemble, tout cela le paraît dé- 
truit!... Oh! que Dieu, fait payer cher à 
l’impie son incrédulité! 

26 
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Quand il n’y aurait à recueillir de la 
religion d’autre fruit qu’une bonne mort 
et que l’espérance de l’autre vie, il fau- 
drait à l’instant se convertir; il faudrait 
aller à ce Dieu tendre et bienfaisant, dont 
les douces inspirations avertissent l’être 
qu’il laisse encore sur la terre que ce n’est 
pas pour toujours qu’il le sépare de l’être 
auquel il s’était uni; à ce Dieu qui fait 
sentir des rapports entre la vie et la morj, 
dont la bonté permet que de deux âmes 
qu’il sépare, l’une puisse prier là haut, et 
l’autre expier icirbas les fautes que toutes 
deux ont commises, jusqu’à ce qu’arrive 
le jour où la justice divine étant satis- 
faite, le Créateur encore une fois les 

"réunit. • . . • 

' • / 

Oui, toujours,, à ce néant épouvanta- 
ble que voit s’ouvrir, devant lui l’impie, 
l’homme religieux oppose un avenir plein 
de félicité!... On ne connaît point cet ave- 
nir, mais on en sait l’auteur, et cela suffit : 
cçtauteur est celui qui a fait l’univers im- 
mense dans lequel tout tend à réaliser 
pour nous le bonheur : ce monde devient 
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le garant de l’autre, de celui dont Jésus- 
Christ nous a frayé la route. 

J’ignore, il est vrai, où se trouve le se- 
cond moi- même vers lequel toutes mes 
actions tendent à me faire arriver; mais 
je le sais en repos! — Ce qu’il fait je ne 
l’ignore point : comme je prie pour lui, je 
sais qu’il prie pour moi ! — Nos vœux n’ont 
point cessé d’être les mêmes; mes joies 
sont encore les siennes, et, comme moi, 
toujours il ressent mes malheurs ! — Au- 
trefois je lui contais mes peines : je les lui 
conte encore aujourd’hui; je lui dis qu’on 
travaille à m’arracher le peu qui me reste, 
les fruits de longs travaux qui ont profité... 
il s’en alarme, il invoque le Seigneur, et 
j'entends une voix qui me crie : « Sans une: 
terrible expiation cela ne saurait s’exécu- 
ter. » - — C’est donc toujours dq second 
moi-même que j’obtiens secours, espé- 
rance et consolation. 

On sent la tendre prévoyance des êtres 
chers auxquels on survit se reproduire 
dans itne utile inspiration, dans un secours 
inattendu. Tout vient dire au chrétien sin- 
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cèrement abandonné à Dieu que la mort 
n’est qu’un changement de vie ; aussi ar- 
rive-t-il que le jour où cette transmutation 
s’opère, pendant que l’impie se livre au 
désespoir, l’homme religieux s’endort pai- 
siblement dans les bras du Sauveur. 

Chrétien, qui jusqu’ici oublias tes de- 
voirs, reviens à la religion, entends ton 
intérêt qui t’ÿ convie, entends ton Dieu 
qui le dit : Quel que soit î âge quon peut 
avoir, la situation dans laquelle on se trouve 
et le rang où l'on est placé , pour bien vivre 
comme pour bien mourir , il faut avoir de 
la religion! - ■ , * 
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